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BULLETIN
Avec l'agrément de N. T. S. P. le Pape Léon XIII, Mgr Fava,

évéque de Grenoble, annonce la fondation d'une ouvre sous ce
titre : Sociét. des serviteurs de Saint-Pierre. Le siège est établi à
Grenoble, et les membres se proposent de servir la Saint-Siège, en
l'aidant, dans ces divers intérêts, par la presse et la parole. Le
nombre des membres n'est pas limité, et chaque membre est
invité à verser une cotisation annuelle de 20 francs (4 dollars),
dont le produit sera offert, par t'ouvre, au Saint-Père. Chaque
année, le compte des cotisations et de toutes les recettes et dé-
penses de l'ouvre sera dressé et imprimé, avec la liste des
"Serviteurs de Saint-Pierre ", pour être mis uniquement à la dis-
position des membres qui la demanderont.

L'ouvre a un conseil et un bureau. Le conseil est composé de
neuf membres, sous la présidence de Mgr l'évêque de Grenoble,
qui fait partie de droit du conseil et du bureau, avec voix délibé-
rative, et prépondérante en cas de partage. Mgr l'évêque nomme
lui-même le premier conseil et le premier bureau.

Le conseil se renouvellera partiellement tous les trois ans, par
la sortie de trois membres tirés au sort, de façon que tous soient
renouvelés à leur tour, les plus anciens devant sortir sans tirage
au bout de dix ans.

L'élection se fait par les membres restants, et les sortants sont
toujours rééligibles. La première élection aura lieu à Grenoble
au mois dermai 1893; en attendant, Mgr l'évêque désignera les
conseillers, comme les membres du bureau; S. G. désignera de
même les membres appelés à remplir les vides qui se produiraient
dans le conseil et dans le bureau entre les élections triennales.

*;-* *
Le bulletin de l'œuvre paraîtra tous les trois mois, à partir du

ler janvier 1891; il sera envoyé gratuitement à tous les membres
qui, s'étant fait inscrire, auront eu soin de verser, avant le 25
décembre de chaque année, la cotisation annuelle de 20 francs.
Les dames peuvent faire partie de l'.ouvre aussi bien que les
hommes (s'adresser à M. l'abbé Paret, rue Très-Cloîtres, 2, à Gre-
noble, Isère, France.)

L'ouvre compte sur le zèle des catholiques pour être connue,
encouragée et répandue. Elle fait appel à la bonne presse, aux
conférenciers, à l'apostolat de toutes les personnes qui veulent le
'règne de Jésus-Christ en tous lieux, règne absolument nécessaire

au bonheur du monde, et qui a pour premier ministère et pour
instrument la Papauté--Il sera facile aux membres de l'ouvre de
se connaître, et de se réunir, s'il le veulent, dans les villes ou ail-
leurs, en vue d'unir leur action.

"' La Société des Serviteurs de Saint-Pierre," dit M. A. Despla-
£nes, ancien magistrat, secrétaire général de l'œuvre, n'est en rien
une société secrète. Elle est ouverte, à tous ceux et celles qui
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désirent donner au Souverain Pontife un témoignage de piété et
de dévouement, lors même qu'ils n'appartiendraient pas encôre à
l'Eglise catholique : le Pape est un Père toujours heureux de voir
revenir à lui ses enfants. "

Le journal la Riforma manifeste du dépit de cette fondation.
**

Nous lisons dans les Annales catholiques:"Le village de Carpineto,
qui s'honore d'avoir vu naître Léon XIII, vient d'inaugurer so-
lennellement deux fontaines, par lesquelles lui est amenée l'eau
potable, aussi excellente qu'abondante, dont l'a pourvu la munifi-
cence du Souverain Pontife, à laquelle Carpineto doit déjà la
nouvelle église de Saint-Léon, la restauration des deux églises de
Saint-Joachim et de Saint-Jacques, l'école des jeunes filles placée
sous la direction des religieuses françaises du Très-Saint-Sacre-
ment, l'asile-hôpital pour les:vieillards pauvres et infirmes, as-
sistés par les Frères de Saint-Jean-de-Dieu, comme aussi un ob-
servatoire météorologique.

"Amenée par un aqueduc des mieux construits, l'eau vient se
déverser dans deux fontaines monumentales, dont l'une est placée
devant le palais de la familles Pecci. L'inauguration a eu lieu le
28 aout dernier, jour de la fète de Saint-Angustin, que Carpineto
vénère comme son patron.

*
Le dernier dimanche du mois d'aout, le vaisseau de guerre

austro-hongrois Minerva étant en mouillage dans les eaux de Civita-
Vecchia, le Saint-Père a daigné accorder aux officiers une au-
dience très bienveillante: tous ont été ravis de trouver tant de
vigueur chez le Souverain Pontife.

Le 2 septembre le Saint-Père a présidé une séance générale de
la Congrégation des Rites, ayant pour obiet l'héroïcité des vertus
du vénérable chanoine Gaspard del Bufalo, fondateur de la con-
grégation des Missionnaires du Précieux-Sang.

**
Le journal le Monde, de Paris, annonce que M. de Latz, ancien

premier ministre de Bavière, est mort le 3 septembre. On l'avait
surnommé le Bismarck bavarois. M. de Lutz, était un homme de
hautes capacités, très habile, ayant su, pendant vingt-sept ans,
mener sa barque à travers bien des écueils. Né le 4 décembre
1826, fils d'un instituteur, il devenait, à trente-six ans, secrétaire
du roi Maximilien, puis du roi Louis II, chef du cabinet privé,
ministre de la justice et des cultes, et enfin pi ésident du ministère:
carrière brillante, où il fallait des qualités hors ligne, et aussi une
souplesse peu commune, sous des souverains tels que les rois
Maxmilien et Louis Ul, et le régent Luitpold, avec des Chambres
souvent hostiles.

" Secondé par l'homme d'Etat bavarois sur le terrain politique,
le chancelier allemand ne le fut pas moins sur le terrain religieux
c'est-à-dire dans sa lutte contre l'Eglise catholique-....- M. de Lutz
fut un des plus ardents à intriguer contre le Concile du Vatican;
il introduisit dans son pays tout ce qu'il put du Kulturkampf
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prussien; gràce à lui, la secte dite des vieux-catholique put s'affir-
mer, et ravir les églises et les biens des catholiques pendant près
de vingt années ; s'il n'eût tenu qu'à lui, un schisme eût déchiré
la Bavière...... Il ne céda que devant l'impossibilité de tenir tête
à l'évêque qui le menaçait, et encore ne fit-il que des concessions
partielles. Le puissant protecteur de Berlin allait lui manqer, et
d'ailleurs le mal qui devait l'emporter avait déjà fait sentir son
atteinte, en brisant son énergie, et peut-être aussi en lui inspirant
des pensées salutaires.

" La fin de M. de Lutz a été, dit-on, chrétienne. Il appartenait
à une famille obscure, mais foncièrement attachée à la foi catho-
lique. Les prières des siens lui aurait valu la gràce d'une conver-
sion qui, malheureusement n'est pas un réparation. Son couvre ne
meurt pas avec lui: désastreuse dans le passé, elle continuera
longtemps encore de porter des fruits néfastes. Les Lutz sont les
fléaux de leur pays."

L'épiscopat brésilien vient d'adresser, au chef du gouvernement
provisoire des Etats-Unis du Brésil, une nouvelle protestation
contre la cessation systémastique et humiliante de toute relation
officielle de PEtat avec l'Eglise catholique ; contre le bannisse-
ment de la religion des écoles, collèges et autres établissements
du gouvernement. Il se plaint également de la suipression des
subides destinés à soutenir le clergé national et la majorité du
culte.

Les prélats réclament aussi contre l'expulsion de la Compagnie
de Jésus.

Enfin l'épiscopat proteste contre la décision par laquelle le
mariage religieux doit être précédé du mariage civil, et contre les
peines afligées aux prêtres qui ne se conformeront pas à cette dé-
cîsion.

* **
En France, un courant de vexation se montre toujours en quel-

que endroit. A Clerpont Ferrand, disent les Annales catholiques,
un fonctionnaire trop zélé avait intenté une poursuite contre la
communauté de la Miséricorde de Billon (Puy-de-Dôme).

" Parce que les Sours de la Miséricorde occupent les enfants
qu'elles ont sous leur garde à un travail de couture, ce fonction-
naire prétendait que la communauté devenait, par là même, un
atelier, auquel la loi récente sur le travail des ateliers devait être
appliquée. Et il a dressé procès-verbal aux Sours de la dite com-
munauté, après une visite dans laquelle il se serait montré moins
que courtois.

"L'affaire a été jugée à Paudience des vocations. M. Chaude-
solles a démontré, pièces en mains, que lon ne saurait assimiler
des orphelines qui travaillent dans un communauté, à une indus-
trie datelier tombant sous l'application de la loi de 1874. Le tri-
bunal a prononcé purement et simplement l'acquittement .de la
communauté de Billon."



LES PSAUMES DU BREVIAIRE
(Suite.)

PSAUME VIII. - DOMINE, DOMINUS NOST ER

APPLIcATIONS LITURGIQUEs. -- 1 Au premier nocturne du diman-
che et de la fête de la sainte Trinité, ce psaume est une hymne au
Dieu un et trine. L'Eglise y célèbre sa majesté et sa grandeur, ma-
nifestées par les ouvres de la création, spécialement par la beauté
de l'homme, et aussi par le mystère de l'Incarnation qui nous a
fait connaître la bonté de Dieu mieux encore que le spectacle des
créatures et nous a ouvert les cieux.

21 La signification messianique du psaume VIII l'a fait insérer
dans l'office de plusieurs fêtes de Notre-Seigneur.

Il sert très naturellement à honorer le Nom de Jésus, ce nom de
Notre-Seigneur devenu admirable sur toute la terre (antienne), car
il est le résumé de tous les mystères de la religion, le mémorial des
Suvres du Verbe incarné et l'abrégé de l'Evangile. La magnificence
de celui qui le porte s'est élevée au-dessus des cieux, et les enfants
de l'Eglise, à l'exemple des enfants de Jérusalem, continuent à l'ac-
clamer de leur " hosanna au fils de David ! hosanna au plus haut
des cieux 1" La louange parfaite qui lui est rendue par les simples,
condamne et confond les impies, et le démon jaloux qui cherche à
se venger sur les hommes de la victoire remportée sur lui par le
Verbe incarné. A la vue des merveilles de la Rédemption, qui n'ad-
mirerait la bonté du Fils de Dieu, n'oubliant pas les coupables et
descendant du ciel pour visiter l'humanité ? Il ne s'abaissait pour
un peu de temps au-dessous des anges, qu'afin de relever les hon-
mes et de les rendre, par la grâce, à peine inférieurs aux esprits cé-
lestes. Récompensé lui-mème de ses abaissements volontaires, de-
venu, en tant qu'homme, le roi de la création, il couvre, en sa per.
sonne, la nature humaine d'honneur et de gloire. Son nom, si doux
à prononcer, si mélodieux sur nos lèvres, si joyeux à notre cœur,
est vraiment admirable par toute la terre.

Le sens est, à peu de chose près, le même à la fête du saint Ré-
dempteur. Nous admirons la grandeur et la bonté de Jésus, ina-
nifestées par l'œuvre de notre rédemption.

Aux fêtes de la Passion (saints Clous et sainte Lance, sainte
Couronne d'épines, invention de la'sainte Croix), nous, honorons
spécialement les abaissements et les souffrances de Notre-
Seigneur, qui ont été les marques de son amour pour nous, et le
principe de sa glorification et de la domination que son humanité
sainte a acquise sur tous les hommes. Cette idée est exprimée dans
l'antienne de la Couronne d'épines : Minuisti eun paulo minus ab
kngelis, gloria et honore coronasti eum. Une allusion à l'objet de la
fête nous rappelle encore que cette couronne d'ignominie et de
douleur s'est changée sur sa têteen une couronne de gloire et
d'honneur.



La gloire du Sauveur est célébrée aussi aux fêtes de la Transfi-
guration et de l'Ascension. Ainsi que nous l'apprend l'antienne de
la première de ces solennités, Jésus, dans cette nature humaine,
qui le rendait un peu inférieur aux anges, a paru entouré de gloire
et d'honneur, et s'est manifesté comme roi de la création, quand
son visage et ses vêtements transfigurés laissaient entrevoir aux
apôtres étonnés l'éclat desa divinité, afin de fortifier leur foi en
un maître si bon et si puissant.

Au jour de l'Ascension, la nature humaine du Verbe incarné,
en récompense de son abaissement temporaire, s'est élevée avec
magnificence au-dessus des cieux (antienne emprutée au verset 2),
et son triomphe a couronné tous les mystères de l'Homme-Dieu.
Le cielselon la pensée de saintCtirysosteme (in ps. vzn),a reçu dans
ses splendeurs une humanité créée sur terre ; au nom de Jésus-
Christ, il a été ouvert, les portes du paradis se sont élargies, l'Esprit.
Saint a été envoyé à la terre,et le Sauveur triomphant a commencé
d'exercer, du haut des cieux, sa domination effective sur toutes les
créatures, en attendant qu'elle ait sa pleine réalisation aujugement
dernier.

A la féte du Sacré-Coeur, nous célébrons encore avec admiration
les merveilles que Jesus a accomplies par amour pour l'homme,
et particulièremeni le don qu'il lui a fait de son Cour: Quid est
homo quia magnificas cum, aut quid apponis erga eum Cor tuum ?

3o Ce psaume qui, en chantant l'incarnation divine, loue déjà, au
moins indirectement, celle dans le sein de laquelle le VQrbe a pris
chair et a visite notre nature, peut aussi servir de louange directe
à la Mère de Dieu. Marie en effet, est une des merveilles de la cré-
ation, une des plus belles manifestations de la magnificence divine.
Si elle est par nature en peu inférieure aux anges, elle leur est supé-
rieure en dignité, puisque sa maternité l'a rendue leur reine et la
reine du monde. Son élévation a été complètement réalisée par sa
glorieuse Assomption, et, selon le langage de l'Eglise,Marie, au mi-
lieu des phalanges célestes, est aussi brillante que la lune parmi
les étoiles.

Ces honneurs rendus à Marie dans toutes ses fêtes, dont l'office
est du Commun, peuvent, aux fêtes particulières, être diversifiés
selon le mystère ou la vertu qui sont célébrés. En quelques-unes,
l'antienne indique la ignification spéciale du psaume. Ainsi,à l'Im-
maculée-Conception, la maternité divine, unie en Marie à la pureté
intégrale et à la virginité parfaite, est la merveille que l'Egtlise ho-
nore : Admirabile est nonen tuurn, quia in Virgine Maria dignum libi
habitaculumpreparasti. A l'Attente de l'enfantement de Marie, l'an-
tienne nous annonce la venue prochaine de Notre-Seigneur, qu'elle
présente comme le soleil qui doit éclairer nos yeux: Ecce Dominus
noster cum virtute veniet, et illuminabit oculos servorum suorum. A
l'Assomption, la sainte Mère de Dieu, en participation de la
gloire de son divin Fils, est élevée au-dessus des chours des
anges, et prend le rang de reine dans la cour céleste : Exaltata est
sancda Dei Genitrix super choros Angelorum ad colestia regna. La
maison de Nazareth elle-même, sanctifiée par l'incarnation du
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Verbe, a eu manifestement part à la gloire de Marie. Elevée dans
les airs et portée par les anges, elle est venue à Lorette, où nous la
vénérons : Elevata est magnificentia tua super colos.

40 Aux fétes des archanges Gabriel, Michelet Raphaël et à celle
des saints Anges gardiens, nous honorons ces cieux spirituels,
comme parlent les saints Pères, audessus desquels s'élève la magni-
ficence de Dieu-ces anges au-dessous desquels le verbe s'est abais-
sé pour un peu de temps en s'incarnant, au-dessus desquels son
humanité sainte a été exaltée, couronnée de gloire et d'honneuren
récompense de sa passion et de sa mort,, et constituée souveraine
dominatrice du monde (Eph., 1, 21 ; I Pierre, 11, 22)-- ces anges
qu'égale presque l'homme élevé à l'ordre surnaturel et en état de
grâce, que le maître du ciel et de la terre a députés à la garde de
chacun de nous (antienne des saints Anges gardiens), et auxquels
il a communiqué, pour remplir leur mission auprès de l'humanité,
une part de son pouvoir sur les créatures.

50 Dieu est encore admirable dans tous les Saints, qu'au ciel il
a comblés de gloire et d'honneur et établis sur les ouvres de ses
mains (antienne de la Toussaint). Ils sont les chefs-d'ouvre de la
création et les héros de l'jumanité. La puiscance divine s'est patr-
ticulièrement manifestée en eux ; ils ont reçu des marques seié-
ciales de la bonté de Dieu, une aplication pius abondante des
fruits de l'incarnation et de la rédemption. Leur récompense est
proportionnéeà leurs efforts, leur couronne à leur coopération à la
grâce. S'ils ont un pouvoir spécial sur les créatures, c'est que, du-
rant leur vie ils les ont dominées et foulées aux pieds. Gloire à
Dieu et à eux 1

60 Les Martyrs ne sont pas seulement couronnés dans les cieux.
leur gloire est encore célébrée par toute la terre ; In universa tcrra
gloria et honore coronasti eum. Aussi loin qu'elle s'étend, elle rend
admirable le nom du Dieu qui s'est souvenu d'eux, les a visités au
jour de leurs luttes, et leur a donné la force de mettre sous leurs
pieds le monde entier. La gloire dont ils jouissent est la récompeuse
de leur courage et et de leur victoire.

Les Confesseurs pontifes et non pontifes rendent aussi le nom
de Dieu admirable par toute la terre, à cause des merveilles de grâ-
ce que le Seigneur a opérées pour eu, en eux et par eux. à cause
de la gloire et de l'honneur qu'ils ont reçus au ciel et ici-bas, à cau-
se enfin du pouvoir qui leur a été donné sur les créatures en recon.
pense de leurs mortifications.

Les Vierges et les saintes Femmes ont été les images vivantes
de Marie ; au ciel, elles sont les plus brillantes étoiles qui entou-
rent cette lune mystique. Nous pouvons donc les honorer comme
les chefs-d'ouvre du monde surnaturel. La virginité et la chasteté
en sont une des merveilles, etles âmes qui les gardent sont tenues
par Dieu dans une estime et une faveur particulières : 0 quan
pulchra est rasta generatio cun claritate. Elles ont dominé la nature,
et montré la puissance de l'homme sur elle. (à suivre).

E. MANGENOT,
Professeur d'Ecriture Sainte.
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LES CONSTITUTIONS DU CONCILE DU VATICAN
CONSTITUTION DEI 1ILIUS

PROLOGUE

(Suite.)

II. RÉSULTATS DU CONCILE, DE TRENTE ET PROJETS SOUMIS AU CONCILE

DU VATICAN RELATIVEMENT A LA DOCTRINE.

Après avoir montré l'efficacité des Conciles par les promesses
de Jésus-Christ, la Constitution Dei Filius l'établit, histoire en
mains, par les résultats du Concile de Trente.

Grâce à ce concile, dit-elle, on a vu les dogmes très saints de la religion déli-
nis avec plus de précision, exposés avec plus d'ampleur et d'abondance; on a vu
la discipline ecclésiastique relevée et fortifiee, l'amour de la science et le la piété
augmenté au soi n du clergé, des séminaires ouverts pour former la jeunesse à
la sainte milice ; on a vu enfin les mours du peuple chrétien restaurées par les
soins qu'on a mis à mieux instruire les fidèles et à leur faire fréquenter davanta-
ge les sacrements. Grâce encare à ce concile, les liens qui unissent les membres
de l'Eglise à son chef visible 'u été resserrés, c t une vigueur nouvelle a été don-
née à tout le corps mystique du Christ. On doit à ce concile la multiplication
des familles religieuses et la naissance d'autres institutions pieuses. On lui doit
aussi ce zèle constant qui s'applique sans relàche et jusqu'à l'effusion ud sang, à
propager l'empire de Jésus-Christ au loin par tout l'univere.

Voilà quels furent les résultats du saint Concile de Trente. Le
nouveau Concile en attendait de semblables; car il comptait ,ainsi
qu'il l'affirme ici, sur la même assistance de Jésus-Christ. Le Sou-
verain Pontife et les évêques nourrissaient donc de grandes espé-
rances. Nous trouvons, du reste, l'écho de ces espérances dans les
projets qu'ils formulèrent.

Nous allons nous arrêter successivement à chacun des chefs
auxquels ils s'arrêtent ici. Nous mettrons en regard sur chaque
chef, d'une part, leur idéal, c'est-à dire les résultats du Concile de
Trente, tels qu'ils leur apparaissaient et tels qu'ils les indiquen': ;
d'autre part, les projets par lesquels ils espéraient répondre aux
besoins de notre temps, comme le dernier concile avait répondu à
ceux du seizième siècle. Ce sera entrer dans le fond même de leur
pensée.

1 Ieureux résultats du Concile du Trente, relativement à la doctrine.
Grâ-e à ce concile, on a vu les dogmes très saints de la religion definis avec

plus de précision, exposés avec plus d'ampleur et d'abondance, on a vu les er-
reurs condamnées et arrêtées.

La suite du texte, en particulier ce qui est dit de la transforma-
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tion dps mours du clergé et des fidèles, et des efforts faits jusqu'à
nos jours pour la propagation de la foi, montre bien que les résul-
tats dont il s'agit ici ne consistent pas seulement dans la rédaction
des décrets du Concile de Trente, -mais encore dans les fruits qne
ces décrets ont portés, avec le temps, au sein de l'Eg.tise. Il faut
donc entendre de cette manière les effets que le Concile de Trente
a produits sous le rapport de la doctrine.

Ces effets sont envisagés à un double point de vue : au point de
vue de l'enseignement de l'Eglise, et au point de vue des erreurs
contraires.

L'enseignement de l'Eglise a été défini avec plus de précision,
pressius deßlnita ; voilà la cause posée dans les décrets du Concile
de Trente et dans ceux qui les ont complétés. Cet enseignement a
été exposé avec plus d'ampleur et d'abondance, uberiusque exposi-
ta; voilà le résultat de ces décrets.

Les erreurs opposées à la sainte doctrine ont été condamnées,
errores damnati; voilà la cause posée dans les décrets. Ces erreurs
ont été arrêtées dans leur développement et leur propagation,
alque cohibiti; voilà les effets plus éloignés.

Montrons l'exactitude de toutes ces assertions.
La protestantisme apportait au monde des théories nouvelles

sur les rapports surnaturels de l'homme avec Jésus-Christ. La
doctrine traditionnelle présentait l'Eglise de la terre et cette du
ciel, comme participant vis-à-vis de nous au ministère du Sauveur.
Le protestantisme rejette toute coopération d'une créature quelcon-
que dans l'action surnaturelle de Dieu en nous. Voilà le princi-
pe d'où dérivent toutes ses erreurs. 11 rejette donc l'autorité doc-
trinale de l'Eglise, chargée de nous transmettre et de nous inter-
préter la révélation, au nom de Jésus-Christ. Il faut, selon lui,
que les fidèles puisent directement et par eux-mêmes la vérité di-
vine dans l'Ecriture inspirée, dont le canon est réduit aux livres
protocanoniques. Il rejette l'efficacité ex opere operato des sacre-
ments, dont il restreint le nombre, il rejette la doctrine qui attri-
bue au prètre la puissance sacerdotale de Jésus-Christ, et qui
fait du sacrifice de la messe une reproduction du sacrifice
de la croix. Il rejette l'autorité législative de l'Eglise, et
sa puissance de remettre les peines du péché par les in-
dulgences. Il n'accorde aucune efficacité à la prière des saints.
Selon lui, la justification est produite par la seule foi en
Jésus-Christ. Rien ne contribue à la justification qu'en excitant
cette foi. Les efforts, les sacrifices de l'homme n'ont poinL d'effica-
cité pour le salut, de crainte que la justification ne paraisse pas
assez l'ouvre exclusive de Dieu en nous. De là une théorie de la
prédestination et de la réprobation où les mérites de la créature
ne comptent point, une théorie du peché qui ne laisse rien sub-
sister de bon dans l'homme pécheur, et une théorie de la justifi-
cation qui n'admet aucun degré dans la perfection, aucun reste de
peines à expier, par conséquent aucun purgatoire. Ces théories,
qui anéantissetit le concours de la créature dans l'Suvre de Dieu,
ont été mitigées en certains points; mais ce caractère essentiel du
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protestantisme est toujours resté le même, au milieu des transfor-
mations profondes que sa théologie a subies.

Schleiermacher, que les prostestants contemporains nous pré-
sentent comme leur plus grand théologien, résumait l'essence du
protestantisme en cette formule fameuse : l Tandisque le catho-
licisme fait dépendre le rapport de l'individu avec le Christ de son
rapport avec l'Eglise, le protestantisme fait dépendre le rapport de
l'individu avec l'Eghse de son rapport avec le Christ."

Après avoir admis le fond de cette formule, le pasteur Hollard
en critique quelques termes, et poursuit (Encyclopédie des sciences
religieuses, publiée sous la direction de F. Lichtenberger, doyen de la
faculté de théologie protestante de Paris. -1877-1882, article Protes-
tantisme, tome X, p. 788) : Pour toutes ces raisons, nous préférons
définir le principe de la Réforme de la manière suivante : Souve-
raineté de Dieu, réalisée directenent par Jésus Christ dais l'individu,
pour le rétablissement de l'humanité dans la Communion divine. Il
n'est pas un des principes essentiels du protestantisme qui ne dé-
pende de la souveraineté de Dieu, ainsi entendue. Qu'est-ce que le
libre examen, au sens de la Réforme, sinon le droit de Dieu sou-
verain sur la conscience, maintenu en face de toute majorité et
de toute hiérarchie ? Qu'est-ce que l'autorité de l'Ecriture sainte,
sinon la souveraineté de la parole de Dieu ? Qu'est-ce que la jus-
tification par la foi, sinon le Dieu souverain, le grand offensé, re-
joint directement par le pécheur en Jésus-Christ, l'homme-Dieu,
et lui pardonnant sans réserve ?

" Qu'est-ce que l'unité dans la vie morale, sinon le Dieu souve-
rain réalisant sous des formes diverses sa propre vie dans les âmes
réconciliées avec lui, y combattant tout péché, quel qu'il soit,
comme représentant une puissance organique attentatoire à ses
droits, et régnant au même titre sur tous les hommes qui lui ap-
partiennent ? Qu'est-ce que la force salutaire du sacrement liée à
la foi, sinon une affirmation nouvelle de la souveraineté de Dieu
se réalisant directement par Jésus-Christ dans le fidèle, sans qu'il
soit besoin pour cel.a d'une action miraculeuse sans cesse renou-
velée par une puissance médiatrice? Qu'est-ce que l'Eglise, socié-
te des croyants, sinon la somme et le but de tous ces principes
réunis, savoir la souveraineté de Dieu réalisée directement par
Jésus-Christ dans l'individu,pour le rétablissement de l'humanité
dans la communion divine ?'

L'essence du protestantisme consiste donc bien, comme nous le
disions, à rejeter la coopération de toute créature à l'action sur-
naturelle de Dieu en nous. Sa doctrine repose sur une perpétuelle
négation de la part que Dieu a daigné donner aux zauses secondes
dans son ouvre, et sur une perpétuelle inintelligence des théories
catholiques, qu'il accuse de supprimer ou d'amoindrir l'action soit
médiate, soit immédiate de Dieu et de Jésus-Christ.

Puisque le Concile de Tiente ne poursuivait d'autre but doctri-
nal que la définition des dogmes rejetés par la réforme, il devait
s'appliquer à affìmer la part qui appartient à Dieu et celle qui ap-
partient à la créature, dans tout ce qui se rattache à l'euvre du
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salut, et, par conséquent, à déterminer avec précision le rôle de
tous les éléments qui y concourent.

Ce travail important n'était pas à faire. Il avait été fait par les
théologiens, et en particulier par saint Thomnas d'Aquin, dans son
immortelle Somme théologique. Il'suffisait de sanctionner par des
définitions solennelles les conclusions du saint docteur, qui avaient
déjà pour elles la sanction de Penseignement commun ou même
unanime de tous les théologiens.

Aussi la grande assemblée put-elle placer devant elle, sur les
saints autels, louvre de Dieu et Pouvre des hommes, la sainte
Ecriture, les décrets des Souverains Pontifes et la Somme du Doc-
teur angélique, en même temps qu'elle se traçait pour règle le
respect de toutes les opinions soutenues dans les écoles catho-
liques.

S'inspirant donc de ses enseignements traditionnels, elle n'eut
qu'à formuler d'une façon précise les doctrines admises jusque là,
dans PEglise, sur les points attaqués par les protestants, en trans-
formant quelques-unes d'entre elles en dogmes de foi catholique,
sanctissina religionis dogmata pressius defßnita.

C'est de cette manière et dans cet esprit, que furentrédigés suc-
cessivement ses décrets dogmatiques. Ils eurent pour objet ; la
tradition et les saintes Ecritures tsession IV), le péché originel
(session V), la justification (VI), les sacréments en général, et cha-
cun d'eux en particulier (sess. VII, XIII, XIV, XXI, XXIII, et
XXIV), le sacrifice de la messe (session XXII), le purgatoire,
l'invocation, le culte et les reliques des saints, les saintes images,
les indulgences (session XXV).

Ce sont aussi ceS définitions précises du Concile de Trente, qui
servirent de bases aux condamnations portées ensuite par les Sou-
verains Pontifes contre les erreurs de Baius et de Jansénius, lors-
que ceux-ci essayèrent de renouveler les doctrines de Calvin sur
le péché et l'action de la grâce divine.

Aujourd'hui mêne,nos traités de théologie sont formés de thèses
qui souvent ne font que reproduire les formules adoptées par le
concile de Trente. Preuve que ce concile a bien en pour résultat
de préciser les formules du dogme, dogmata pressius definita. Il en
est résulté en outre, dit notre Constitution, que cesdogmes ont ete
exposés avec plus d'ampleur et d'abondance, uberiusque exposita.
C'est ce que nous allons montrer.

J. M. VACANT,

Professeur de théologie.

lies nystère du saint Rosaire, notions, méditations,
formules chants et prières. Brochure in-32, prix : 5 cts cha'que,
40 cts la douzaine, ?3.00 le cent.

NVOUVE4 UTÉ.-Les Anges, par le Rev. P. Lavy, des frêrcs
précheurs. I vol. grd iin-12.................................... Prix: 0 cis
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PRONES LITURGIQUES
SEPTIÈME INSTRUCTION

SOMMAIRE

I. LA CLOCHE, voix du peuple pour prier Dieu, 1. aux diverses phases de la
vie, 2. auxjours de solennité.-II. La cloche, voix de Dieu pour appeler le
peuple, 1. les dimanches et fêtes, 2. à divers moments et en diverses circons-
tances.-III. Résolutions pratiques.

I. Nous l'avons dit dans notre dernière instruction, mes Frères.
L'orgue est la voix de la prière au dedans du temple. La cloche
est la voix de la prière au dehors. Dieu n'est pas renfermé dans
l'étroite enceinte des églises. Le chrétien le sait et le proclame avec
saint Paul. Il sait que Dieu habite partout, mais particulièrement
dans les espaces célestes, où se manifeste sa gloire. Plein de cette
pensée, il veut un organe, un organe sacré, à qui il puisse confier
ses vœux, ses hommages, ses actions de grâce, et les lancer vers
Dieu, dans les hauteurs des cieux: Gloria in excelsis Deo. Que fait-il
donc? Il prend l'airain et le jette dans la fournaise ardente, et il en
retire la cloche, la cloche,qu'il place au sommet des temples, sous le
signe sacré de la croix,et il lui dit: Voilà les prières, voilà les louan-
ges, voilà les aspirations de tout un peuple. O cloche, prends-les, et
porte-les à Dieu. Sois notre interprète auprès du Très-Haut, tous
les.jours, mais surtout aux phases importantes, solennelles de notre
existence.

Io Une âme vient de faire son entrée dans la vie, et l'eau bap-
tismale l'a régénérée : cloche sainte, sonne la joie, sonne la gratitu-
de, sonne les espérances de la famille du nouveau-né, de l'Eglise
tout entière qui possède un enfant de plus.

Un chrétien, au terme de son existence, a rendu son âme à Dieu:
cloche compatissafte, accompagne de tes sons plaintifs et supplian ts
cette ûme tremblante jusqu'au pied du tribunal suprême.

Des époux vont à l'autel unir sous l'oil de Dieu leurs mutuelles
destinées : prends les voux de tous ceux cui les aiment, etjett2-les
au ciel en joyeuses volées, pour que ces époux soient heureux,
pour qu'ils soient chrétiens.

2° Le matin, le soir, à midi, dans les cités et dans les campagnes,
cloches pieuses, sonnez nos actions de grâces au Verbe fait chair,
sonnez nos hommages à Marie.

Aujourd'hui c'est Noël, aujourd'hui c'est Pâques. Qui dira le
bonheur de l'Eglise dans ces fêtes solennelles? Qui ? les cloches.
Elles sonnent durant la nuit, et semblent répéter les cantiques des
anges au-dessus de Bethléem. Elles sonnent durant le jour, et sem-
blent reproduire, par leurs harmonieux carillons, l'étonnement,
l'allégresse des saintes femmes et des disciples en présence du Sau-
veur ressuscité.
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gais carillons appelant des phalanges d'enfants au banquet de la
première communion. Dans toutes ces circonstances et dans dau-
tres encore, la miséricorde divine portera des coups salutaires, et
bien souvent sa voix victorieuse se fera entendre au pécheur et
triomphera de ses résistances.

III. Dans tous les cas, nies Frères, que,nous soyons justes ou que
nous soyons pécheurs, montrons-nous dociles à Pappel des cloches.
C'est la voix de Dieu, vox Domini. Soyons heureux de les entendre
aux jours de dimanches et de fêtes, alors qu'elles nous convoquent
pour l'office divin. Accourons à leur voix, joyeux et empressés, et
que nos saintes cohortes remplissent les églises, plebem voco.

Confions-leur aussi nos prières, faisons-les les interprètes de nos
voux, de nos sentiments, de nos espérances. Qu'elles soient pour
nous véritablement la voix du peuple, du peuple chrétien, parlant
à son Dieu, vox populi. Qu'elles nous servent, conformément à leur
institution, à louer, à bénir le Seigneur, laudo Deum.

Ah ! craignons, mes Frères, que, par notre ind'ifférence et notre
tiédeur, elles ne perdent leurlsens divin et leur céleste langage.
Gardons-nous de préférer à leurs vivifiantes harmonies le bruit
malsain de l'or, des harangues incendiaires, des chants sauvages
et impurs. Que les cloches neé nous deviennent pas inutiles par notre
faute. Nous mériterions alors d'en être privés, et il nous arriverait
peut-être ce qui est arrivé à nos pères, il y aura bientôt un siècle,
de voir nos clochers dépouillés, et nos cloches, ces filles de l'har-
monie et de la prière, livrées aux fourneaux sacrilèges,pour y être
transformées en canons ou en sous. Il nous arriverait ce qui est
arrivé à tant de nos frères malheureux, il y a quelques années,
de voir ce qu'ils ont vu, quand l'ennemi fondant sur eux comme la
foudre, faisait taire partout, dans les villes et dans les villages, les
cloches, la joie et la consolation des vaincus. Ils craignaient, ces
barbares oppresseurs, qu'un religieux patriotisme ne les mit en
branle, ces cloches vengeresses, et que leur voix, écho de la patrie,
ne suscitât des défenseurs à la France meurtrie et ensanglantée.
Ah ! puissions-nous ignorer toujours de quel lourd poids est,
pour les âmes, le silence sépulcral des églises en présence d'un
insolent vainqueur.

O cloches sacrées, soyez toujours notre gloire, soyez toujours
notre amour, soyez nos interprètes, soyez nos conseillères. Mais
soyez aussi nos protectrices. Ecartez de nous les fléaux dévastateurs:
vous en avez le pouvoir, les prières de PEglise vous lont donné.
Apaisez les orages, dissipez les tempètes, mais non pas seulement
les orages de l'air, mais non pas seulement les tempêtes physiques;
apaisez des orages plus effroyables, dissipez des tempêtes plus dé-
sastreuses, qui menacent la France, PEurope, PEglise. Rassérénez
ratmosphère, l'atmosphère religieuse, politique, sociale. Cloches
saintes, calmez les esprits, adoucissez les cours. Comme autrefois
la harpe de David, chassez lesprit du mal, paco cruenhos fulqura
IulSO. Amen.
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LE DRAME D'OBER-AMMERGAU

Voici comment un correspondant du Temps (journal
protestant), raconte ses impressions à. la suite de l'audi-

tion du drame:

La représentation commence à huit heures précises. Elle com-
porte dix sept actes en trois parties: il y a un entr'acte d'une
heure et demie environ après la première partie, et tout le monde,
spectateurs et acteurs, se répand dans le village pour trouver un
déjeuner. A une heure un quart, le spectacle recommence pour
finir vers cinq heures et demie. Onjone, quelque temps qu'il fasse,
soleil, pluie ou neige. Pour ma part., j'ai eu une représentation
extrêmement pluvieuse. Le chSur, qui se tient debout sur le pros-
cenium découvert, et les acteurs qui ont, dans leurs diverses scè-
nes, à sortir de la partie couverte, ne paraissaient pas se douter
qu'il pleuvait.

Mais l'attitude des spectateurs n'était pas moins curieuse. Les
deux mille personnes qui, n'étant pas à l'abri, recevaient la pluie,
ne bronchaient pas plus que les autres : et cependant elles n'a-
vaient pas le droit d'ouvrir leurs parapluies, et elles sont restées
stoïqnement sur leurs bancs pendant huit heures ; on n'entendait
pas un mot, pas une plainte, pas un bruit, sauf celui des mouchoirs
au moment les plus pathétiques.

Le boulevardier le plus renforcé n'aurait pas trouvé mot pour
rire.

En dehors des costumes, qui sont fort beaux, aucun faux orne-
ment n'est admis : ni fausses barbes, ni faux cheveux.

Le Christ (qui a joué le personnage en 1880 et qui le joue encore
en 1890), a une très belle tête, conforme pour la barbe et les longs
cheveux au type consacré. Le saint Jean a des che4eux d'une
longueur extraordinaire : il paraît qu'il reprendra en 1900 le rôle
du Christ, que le titulaire d'aujourd'hui ne pourrait plus conser-
ver sans offenser la vraisemblance, Jésus Christ étant mort à trente-
trois ans. Le saint Pierre a une très belle téte de vieux, qui sem-
ble tirée d'un tableau du Titien. Le bourgmestre d'Ober-Ammergau
joue avec importance le rôle de Caïphe, qui est un des plus consi-
dérables. Sa 1ie représente la Vierge. De tous les acteurs, le
plus payé, si ce mot ne jure pas avec la gravité de la chose, est le
Christ, qui n'a cependant qu'une indemnité de 2,000 ou 3,0,10
francs pour la saison décennale.
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Je ne raconterai pas ce drame de la Passion. Quoi qu'on pense
de ces questions, il est certain qu'aucune ouvre de théâtre ne
peut approcher de ces chants, de ces tableaux, empruntés -tex-
tuellement à ce grand drame de la Passion, qui s'est joué en Ju-
dée il y a 1890 ans et qui est réellcment arrivé."

Pour ma part, il m'a semblé que les spectateurs éprouvaient le
plus vivement les sentiments les plus humains, les plus profondé-
ment tirés du cœur de l'homme, comme l'amour filial ou Pamour
maternel. Les adieux que Jésus fait à sa mère en quittant Bétha;-
nie pour aller à Jérusalem, c'est-à-dire à la mort, tiraient des lai-
mes de tous les yeux. La rencontre de la Vierge et du cortège tu-
multueux dans lequel elle aperçoit tout à coup son fils succoi-
bant sous le poids de sa croix, dans la marche vers le Golgotha,
est représentée d'une maniére déchirante.

Les précautions touchantes et le recueillement avec lesquels
Simon et Joseph d'Arimathie descendent le corps du Christ de la
croix pour le remettre entre les bras de sa mère, sont tout à fait
poignants.

Comment la population de ce petit bourg fournit-elle un person-
nel assez nombreux et assez compétent, pour donner à ces scènes
ce caractère si élevé si profondément respectable et émouvant,
qui retientdurant huit heures, immobile et attachée, une foule de
6,000 personnes d'origines, de Langues et d'esprits si divers? Cela
est vraiment extraordinaire. Ces exécutants de la Passion pour-
raient ils représenter une autre tragédie que celle qui commence
au jardin des Oliviers pour finir- au Golgotha ? Cela n'est guère
probable.

Ce qui est certain, c'est qu'à aucun moment on n'éprouve l'im-
pression pénible qui s'imposerait aux esprits et aux cœurs, s'il y
avait disproportion entre la grandeur du sujet et les moyens d'ex-
écution. A aucun moment le sublime ne touche au ridicule, et le
Parisien le moins preparé à ce spectacle devra avouer qu'il a été in-
téressé, touché, et, comme on dit sur le boulevard, empoigné.

Voilà un témoignage qui, venant du journal où il se
produit, peut se passer de commentaires.

Le Mystère de la Passion, représenté dans les monta-
gnes de la Bavière, à Ober-Ammergau, traduit par Mme E.
PARIs, sur le livret officiel imprimé pour la première fois en 1890,
seule traduction française publiée avec l'autorisation et sous le
patronage du curé d'Ober-Ammergau, précédée d'une lettre de M.
Pabbé Le Rebours, curé de Sainte-Madeleine, à Paris. 1 vol. in-12.
Prix........................................................................... 50 ets

3Le purgatoire abrégé pour les défunts et pour
nous, lectures et prières, enrichies d'exemples, destinées à sanc-
tilier le mois de novembre: par le R. P. Bronchain, rédemptoriste.
i vol. in-18 de 3'78 pages.......................................Prix : 35 ets
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Ces devoirs ressortent de ce que l'appelé appartient à Dieu, et est
fait pour l'Ordre auquel il est appelé. Appartenant à Dieu, les
parents en sont donc dépositaires; étant fait pour une fonction dé-
terminée, son intérêt, son bonheur demandent qu'il en soit nanti:
et il est d'un père, d'une bonne mère de l'en pourvoir.

Se montrer bon père, bonne mère à l'égard de l'appelé, et, en
outre, bons dépositaires de la grâce de vocation qui est en lui sont
donc vos devoirs, parents chrétiens.

Ecouitez-en l'exposé.
ARTICLE PRE(lE.-Etre de bons dépositaires. Le bon dépositaire

conserve le dépôt qui lui est confié, et le rend à la demande de
celui qui le lui a confié. En votre qualité de dépositaires vis-à-vis
de ceux de vos enfants qui seraient appelés, vous remplirez à leur
sujet, pareuts, cette double obligation. Vous les conserverez dans
leur vocation, et, le moment venu de les consacrer à Dieu, vous
les lui offrirez avec l'empressement que Joachim et Anne mirent
à offrir la sainte Vierge, leur fille, dans le temple.

1. Conserver la vocation.-L'obligation de conserver la vocation
de votre appelé demande de vous, pères et mères, que vous l'en-
treteniez et le cultiviez. Vous l'entretiendrez en applaudissant
aux confidences que vous fait votre enfant de son dessein de se
donner à Dieu; en encourageant ses efforts pour se rendre digne;
en parlant avec estime de l'Ordre objet de ses désirs; en lui
donnant de sa vocation une haute idée. " C'est un grand honneur
de se cousacrer à Dieu, lui direz-vous, et de se consacrer pour des
fonctions aussi relevées."

L'entretien d'une vocation exige en outre qu'elle soit préservée
des contacts capables de l'éteindre. Les sociétés mondaines et les
plaisirs dangereux ont ce funeste pouvoir. Vous en éloignerez
donc votre appelé.

Vous cultiverez sa vocation en développant les aptitudes dont
Dieu l'a doué. La plus apparente est celle de la piété. Un dégoût
prononcé du monde, l'amour de la solitude, puis l'amour de l'é-
tude se montrent ensuite.

Pères et mères, vous devez favoriser ces inclinations. Donc, ne
contrariez pas vos jeunes appelés dans leurs exercices de dévotion;
ne les obligez pas à vous suivre dans le monde, plus que les con-
venan ces ne le demandent ; prêtez-vous à leur penchant pour la
solitude, en leur ménageant, dans votre demeure, une chambrette
où ils puissent étre seuls avec eux-mêmes et avec Dieu, et imposez-
vous volontiers les sacrifices exigés par leurs études. Dieu est
assez riche pour vous dédommager.

Il. Rendre le dépôt.-Vous le savez, pères et mères, vous i'tes
32
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point maîtres de vos jeunes appelés ; vous êtes à leur égard de
simples dépositaires. Dieu, en les ap)elaiit à entrer dans un do.sos
Ordres, vous demande son bien.

De quel droit vous refuseriez-vous à le rendro ?
Le garder, le détourner (le sa vocation serait aller contre les lois

qui régissent la propriété ; et Dieu, qui les a établies ces lois,
entend que vous ne les violiez pas plus envers lui qu'envers vos
semblables. Si vous en pouviez douter, entendez-le vous dire :
" Rendez à Dieu ce qui est à Dieu. " Rendez-le-lui, car, on vous
obstinant dans une détention injuste, vous expérimenteriez à votre
pr"judice que le bien d'autrui no profite pas. Ce fils, cette ill1,
que vous refusez à Dieu dans l'espérance de trouver en eux aide
et consolation, pourraient bien, ou vous être enlevés par une mort
prématurée, ou devenir, par une malheureuse déviation, la cause
de votre ruine et le sujet de vos larmes.

Des exemples (le ce genre ne sont pas rares.
Pour n'en point augmenter le nombre, soyez prêts à rendre

votre dépôt ; et, quand le moment on sera arrivé, remettez-le aux
ma ns de Dieu, le déchirement de la séparation dût-il vous briser
le cœur.

Quand arriva pour M. deTrémiot, père de Mme de Chantal, le
moment de se séparer de sa fille, " il eut le cour si serré, qu'il
faillit mourir de douleur ; tout baigné de larmes, il embrassa sa
fille et dit : O mon Dieu, il ne m'appartient pas de trouver à re-
dire à ce que vous avez ordonné ; il m'en coûtera la vie ; cepen-
dant, Seignour, je vous l'offre, cette chère enfant, recevez-la et
consolez-moi 1... Puis il la bénit et la releva." Elle s'était jetée à
ses pieds, douloureusement oppressée. Le même glaive qui trans-
perçait l'âme de son père pénétrait vivement dans le plus intime de
son être. La douleur ressentie ne les fit faiblir ni l'un ni l'autre.
L'un et l'autre accomplirent le sacrifice du père donnant sa fille,
de la fille s'arrachant des bras de son père pour répondre à l'appel
de Dieu. Ainsi avaient fait Abraham et Isaac.

Ainsi ferez-vous, pères et mères, à l'égard de vos appelés.
ARTicLE sEcoND.-ASSurCr lc bonheur dc l'appelé. Les bons parents

assurent le bonheur de leurs enfants. Ils n'ont que cet objectif en
vue. A l'atteindre ils se dévouent. Travaux, affaires, ils entrepren-
nient tout; labeurs, fatigues, ilA supportent tout. Il n'est pas de sa-
crifices qu'ils ne s'imposent pour que leurs enfants soientheureux.

Mais le bonheur pour l'appelé est dans sa vocation.
N'est-il pas écrit que celui qui quittera ses parents à l'appel de

Dieu recevra beaucoup plus dans ce monde, et dans l'autre la vie
éternelle ? Entendez-vous, pères et mères, il recevra beaucoup
plus que quoi que vous puissiez lui procurer. Vous voulez lui
procurer un établissement avantageux qui le pose honorablement
dans le monde et lui donne les joies de la famille et celles non
moins douces de la prospérité. Le sacerdoce et l'Ordre religieux
lui donneront de ces biens au delà de ce que vous pourriez même
lui en souhaiter. Quelle position dans le monde est aussi avanta-
geuse et aussi honorable que celle où le sacerdoce ou l'Ordre re-
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ligieux élève ses mieimbres ? E n est-il de plus vénérée ? et q uello
autro pourvoit plus complùtement aux légitimes besoins de l'exis.
tence T Doucos et agréables sont les joies de la famille terrestre;
plus douves ennoro sont les joies de la famille sacerdotale ou reli-
gieuse. Procédant de la charité, ces joies sont permanentes
comme leur source. Rien n'en diminue l'ardeur ; rien n'en trou-
bl la sirénité ; rien n'en arrote la communication. Leur durée
est colle d'une vio ontière. En est-il de méme des joies de la fa-
mille terrestro ? Sont.elles sans nuage, et à l'abri d'une cessation
soudaine ? Vous vouloz la poslérite pour vos enfants. Levez les
yeux et voyez : celle do l'Oî dre auquel votre appelé est destiné,
est le grand arbre de l'Evaigile. Il étend au loin ses branches.
Les oiseaux du ciel y établissent leur demeure. Cette arbre est
plauté le long dos eaux, dit le Psalmiste. Il donne son fruit dans
son temps. Ses feuilles ne tomIbent pas.

Qui jouit do cette prosnéritô ? Qui en a le cSur plein d'un légi-
time orgueil ? Ln membre de la famille sacerdotale ou religieuse.

Pouvez-vous donner à vos enfants rien d'équivalent dans le
monde ?...... Non, chers parents, non, rien qui égale on grandeur,
en honneur, en bonheur 1

Vous ne pouvez pas davantage trouver dans le monde rien
de nature à satiairo les aspirations d'une âme d'appelé.
Les aspirations de cette ame sont au calme, à la pleine
jouissance d'elle-même, dans l'éloignement des bruits de la
terre et dans l'alfranchissement du tracas des affaires. Elle n'a
pas été créée pour être ballottée par les agitations perpé-
tuelles de l'ambition et de la cupidité. Elle a été créée pour
des occupations moins enflévrantes et plus nobles. Elle a été
créée pour servir Dieu à la perfection, et pour se devouer entié-
rement au prochain.

En cela est tout l'homme.
En cela l'homme trouve à exercer toutes ses nobles facultés, à

dépenser tout ce qu'il y a en lui de généreux, d'élevé. En cela il
est dans son plein. Aucune de ses facultés n'est inactive. Tout ce
qui le constitue vraiment homme, la charité, l'amour de Dieu, la
fidélité à sa loi, existe en lui. En cela, à servir Dieu parfaitement
et à se dévouier entièrement au prochain comme le prêtre et le re
gieux, l'homme atteint donc la plénitude de son être, et par consé-
quent réalise son entière ressemblance avec Dieu.

Mais avoir la plénitude de son ttre, se sentir tout à fait homme,
et voir reproduits en soi, dans toute la précision communicable,
les traits de la Divinité, est d'une incomparable félicité.

Cette félicité est une portion de l'apanage de l'élu.
Vous l'avouerez, chers parents, ils sont grands, ils sont excep-

tionnels les biens promis à l'appelé, et cependant il y a plus en-
core. Il y a la vie éternelle promise dans l'autre monde. " Per-
sonne, a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ, ne quittera, pour le
royaume des cieux, sa maison, ou son père et sa mère, qui ne re-
çoive dès ce monde beaucoup plus, et dans le siècle à venir la vie
eternelle." Promettre la vie éternelle, c'est s'engager à donner à
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l'appelé les grâces de choix qui l'obtiennent, la vie éternelle ; c'est
ouvrir devant lui les voies qui conduisent plus sûrement et plus
facilement à la vie éternelle ; c'est s'engageràlui être, pour le suc-
cès de cette affaire capitale, d'un puissant et irrésistible secours.
En effet, tout, dans l'Ordre sacerdotal et l'Ordre religieux, est voie
à la vie éternelle ; tout élève à Dieu ; tout converge vers le ciel.
Plus que dans aucune autre profession, tout, absolument tout, est
moyen de sanctification.

Et dire que, de tous ces biens, soit ceux de l'ordre temporel, soit
ceux de l'ordre spirituel, Dieu donne à ses appelés, au centuple.
Au centuple, c'est-à-dire à pleine mesure, autant que l'esprit en
peut concevoir et que la volonté en peut désirer et que le cœur en
peut goûter. O pères ! ô mères ! si, après cet exposé des avantages
assurés à celui de vos enfants que Dieu appelle, vous hésitiez en-
core à cons.ntir à sa vocation, écoutez la pressante exhortation
que vous adresse saint Basile: " Elles sont si élevées, les réconi-
penses de ceux qui auront suivi la milice du Christ, que les pères
et mères doivent souffrir volontiers d'y voir accourir leurs fils et
leurs filles. Ils devraient être heureux de les y conduire eux-
mêmes. Ils devraient se réjpuir des biens éternels qu'ils doivent
partager avec eux, être bien aises d'avoir dans leurs enfants des
protecteurs auprès de Dieu. Ah ! prenons garde, fidèles, d'avoir
pour ces enfants un cœur resserré, un amour mal entendu. Serions
nous effrayés des travaux dans lesquels nous les voyons s'engager ?..
Réjouissons-nous plutôt de les voir acquérir une si belle couronne.
Oh-rons à Dieu ce que nous avons reçu de lui, afin d'entrer en
participation de la gloire réservée à nos fils ; offrons-nous nous-
mêmes avec eux. Car c'est à ceux qui montrent cette générosité
envers le Seigneur, et qui persévèren't en ces dispositions, que cou-
viennent ces paroles du Psalmiste : "Vous êtes bénis du Seigneur,
qui a fait le ciel et la terre."

" En effet, remarque le R. P. Belot, la grâce de la vocation n'est
pas seulement une faveur insigne offerte aux enfants ; elle est en-
core, pour les parents, pour la famille entière, une source de bé-
nédictions. ULhistoire de l'Eglise en fait foi, et l'expérience de cha-
que jour le confirme. Dieu ne se laisse pas vaincre en générosité;
il se plait à combler de biens et de grâces même temporelles les
parents fidèles à lui offrir 1 ýs sacrifices qu'il leur demande. Ainsi
il a béni Abraham en multipliant sa race ; il a béni Anne, mère
de Samuel, en réjouissant sa vieillesse ; ainsi il vous bénira vous-
mêmes, pères et mères, si vous ne mettez point d'obstacles à la vo-
cation de vos enfants."

Devoirs mutuels des pareits et des enfants, par
l'abbé Salesse, aumônier de la Solitude, à Lyon. I vol. in-18 ..38 cts

L'extrait ci-haut vient de ce livre.
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LE ZELE POUR LE SALUT DES AMES

Saint Jean Chrysostome voulait que tout chrétien s'occupât des
grands intérêts de l'Eglise. Et saint Athanase disait dans une de
ses lettres : Grande sera votre récompense, si vous sauvez une
âme. Parlez donc des choses de la foi à ceux qui les goûtent."
Saint Jérôme exprime la méme pensée ; " S'il en est parmi vous
qui soient faibles dans la foi, prodiguez-leur les marques de la
plus tendre affection, et donnez-vous par là le mérite de leur avoir
fait pratiquer la plus belle des vertus."

Saint Ambroise nous montre combien le zèle est conforme à
l'esprit chrétien : "On s'attriste d'ordinaire, observe-t-il, on se dé-
sole pour des injures personnelles que l'on a reçues: c'est la que-
relle de notre amour-propre. Nous nous affligeons des torts que
souvent notre seule imprudence nous a suscités. Mais celui qui
puise sa force dans la religion, gémit, non sur l'injustice qui le
touche dans ses propres intérêts, mais sur les péchés dont le pro-
chain s'est rendu coupable. Il cherche à remédier au mal, et ne
s'en irrite pas. Le médecin s'offense-t-il des yivacités de son mala-
de ou de ses répugnances ? Non ; il redouble au contraire ie
soins, faisant ainsi preuve de sagesse autant que d'habileté. Telle
est la conduite du vrai chrétien. On a bean l'accabler de mépris
et d'insultes, il conserve la paix du cœur, et s'inquiète plutôt de
l'égarement du pécheur qui le persécute. C'est un malade dont il
faut obtenir la guérison...

On ne peut lire, dans la Vie des saints, sans en étre profondé-
ment touché, les traits de leur généreuse compassion pour les
pécheurs, et le récit de leurs efforts infatigables pour les ramener
à Dieu. Saint Jean l'Evangéliste, voulant faire un excellent chré-
tien d'un jeune homme qu'il avait pris en affection, le plaça sous
la conduite d'un évêque, à qui il avait recommandé de veiller sur
lui, de lui donner une bonne éducation, et de jeter dans son cour
les semences de toutes les vertus. Ce prélat s'y appliqua ; mais,
après avoir enseigné à son disciple les premières notions du chris-
tianisme, lavoir baptisé, confirmé, et disposé au sacrement de
l'Eucharistie, celui-ci, secouant le joug de toute autorité, fréquen-
ta les plus mauvaises compagnies. Bientôt., pour pouvoir satisfaire
ses passions, il se joignit à des voleurs et devint leur capitaine. Le
souvenir des saintes instructions qu'il avait reçues et les remords
de sa conscience, n'étant pas encore tout à fait éteints, le retinrent
d'abord et l'empêchèrent de commettre les plus grands crimes;
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Iais entinî il étouffa ce reste de bons sentinents, et il s'abaudonna
à des désordres si étranges, qu'il était le plus terrible do tous ses
compagnons. L'apôtre, étant allé voir l'évêque à qui il avait re-
comuandé ce jeune homme, le lui redemanda comme un précieux
dépôt qu'il lui avait confdé. " Je no l'ai plus, il est mort.-l est
mort I répliqua saint dean,et de quelle manière est-il mort ?-C'est
à Dieu qu'il est nort, dit l'évêque, puisqu'il a mieux aimé se
joindre à des bandits pour dévaliser les passants sur ces monta-
gnes, que de rester fidèle à l'Eglise.-Alh t s'écria le saint apôtre,
courons vite -à la recherche de cette brehis perdue, et hAtons-nous
de la ramener au bercail." Et, malgré la représentation des dan-
gers qu'il courait, il monta à cheval, ne pouvant aller à pied à
cause de son grand âge. Lorsqu'il fut arrivé sur la montagne, il
rencontra les sentinelles des bandits, qui se saisirent de lui.

" Je viens ici, leur dit-il, pour parler à votre chef, et je vous
supplie de me mener vers lui, parce que j'ai uno all'airo impor-
tante à lui communiquer." Ils eurent du respect pour sa vieillesse
et. pour cette gravité majestueuse qui paraissait sur sou visage, et
le menèrent à celui qu'il demandait. Le capitaine le reconnut à
l'instant, et, ne pouvant soutenir la vue d'un si saint homme, qu'il
révérait comme son mait.re, il prit aussitôt la fuite. Mais le saint
courut après lui, lui criant de toutes ses forces : Pourquoi, mon
enfant, fuyez-vous votre pere? que craignez-vous d'un homme de-
sarmé ? Ayez égard à mes cheveux blancs, ayez pitié de la fleur
de votre jeunesse, ne croyez pas qu'il n'y ait plus de slalut pour
vous. Arrêtez, mon fils, je vous en supplie, arrêtez. C'est Jesus-
Christ même aui m'a envoyé vers vous." Le jeune homme ne put
résister à cet appel si déchirant. Après être demeuré quelque
temps les yeux baissés, sans mêmme oser lever la téte, il jeta ses
armes, et courut vers le saint qui l'appelait ; alors, fondant ien
larmes et sanglotant, il se précipita dans ses bras. Il cachait toute
fois sa main droite, qu'il savait être souillée de trop de larcins et
de meurtres pour toucher cet homme céleste. Saint Jeau, do son
côté, lui fit mille caresses ; il prit la main qu'il cachait, la baisa,
puis lui promit le pardon de ses péchés, le tira de la compagnie
de ces bandits et le ramena à l'Eglise. Enfin il le fit rentrer, par
la pénitence et par les exercices de la piété chrétienne, dans la voie
de salut qu'il avait abandonnée, et, faisant aussi pétuitence pour
lui, il ne le quitta point qu'il ne l'eût rendu digne d'être applique
au ministère ecclésiastique.

Saint Antoine de Padoue est l'un des saints qui se sont le plus
distingués par leur zèle à évangéliser les peuples. Il savait à la
fois exciter la plus grande admiration des savants par la sublimité
de ses pensées, et se rendre intelligible aux esprits les plus gros-
siers. Il parcourait les villes et les villages, et sa parole produisait
partout les fruits les plus abondants. Comme preuve du bien lin-
mense que ses instructions avaient opéré, Dieu permit qu'après sa
mort, sa langue n'éprouvât aucune corruption. Lors de la transla-
tion que l'on fit de ses reliques, on la trouva aussi vermeille que
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LE TRIOMPHE DE LA PURETÉ
1. Par la pureté nous devenons les amis de prédilection de Jésus-Christ.

On peut appliquer à la pureté, mou cher enfant, ce que Salo-
mon dit de la sagesse : " Tous les Trésors de la terre n'ont rien
qui lui soit comparable ; elle mérite d'être préférée aux sceptres
et aux couronnes." Les jeunes gens qui pratiquent courageuse-
ment une si belle vertu et connaissent par expérience les duucurs
qu'elle procure, savent combien cette parole est vraie; ils peuvent
même ajouter ce quedit l'Ecrivain inspiré: Tous les biens me sont
venus avec elle." Lumière, paix intérieure, force contre le mal,
joyeuse insouciance de l'avenir, Pâme connaît tous ces avantages,
quand elle est pure ; mais il est un privilège qu'elle doit estimer
entre tous les autres, c'est qu'elle entre ainsi dans l'intimité du
divin Sauveur, et qu'elle devient l'objet de ses plus vives prédi-
lections.

Cette prérogative si magniflque et si consolante n'a rien qui
doive nous surprendre. Jésus-Christ n'a-t-il pas constamment ma-
nifesté l'amour qu'il portait à la sainte vertu ? Lorsqu'il résolut
de se choisir une mère, ses regards sont tombés sur la plus pure
de toutes les vierges ; il a voulu que son Précurseur fût sanctifié
d'une manière miraculeuse, et menât une vie d'une innocence
exemplaire; son Père nourricier fut l'homme juste par excellence,
le modèle de la pureté, en un mot, le chaste Joseph. Et plus tard,
c'est encore à Papôtre vierge, saint Jean, qu'il réserva les marques
les plus touchantes de son amitié, et qu'il permit de reposer sur sa
poitrine, au moment de l'institution de l'Eucharistie.

Notre bon Sauveur continue de prodiguer ses bienfaits aux
âmes pures, réalisant ainsi cet oracle de l'Esprit-Saint: " Celui qui
aime la pureté aura le Roi des rois pour ami." En quelque lieu
qu'il se trouve, et quelque part qu'il aille, comme nous en assure
le disciple bien-aimé, ces âmes privilégiées ont le bonheur de le
suivre. " Mais où donc les conduit-il ? - demande saint Augustin.
Ah ! ce n'est pas, selon sa propre et si sage réponse, ce n'est pas
dans les assemblées profanes ni dans les lieux dle plaisirs ; Jésus-
Christ veut les conduire jusqu'au cipl, dont il leur donne un
avant-goût dès cette vie. " Bienheureux, dit-il, ceux qui ont le
c0ur pur, car ils verront Dieu." Oui, ce divin Maître se plaît à
répandre dans leur esprit des clartés vives et pénétrantes ; dans
leur cœur, des consolations célestes qui les inondent ; dans tout
leur être, une impression de paix et de suave jouissance, prélude
du bonheur éternel. En même temps, il leur communique une
puissance secrète pour résister à l'ennemi et leur inspire un con-
rage qui les fait triompher de ses plus violents assauts.
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Voilà ce qu'ont éprouvé une multitude de saints et de saintes,
dont il serait même impossible de citer ici tous les noms. Qu'il
nous suffise de mentionner saint Thomas d'Aquin, ce glorieux
patron des étudiants, cet éminent docteur, aussi angélique par la
pureté de sa vie que par la sublimité de sa science; saint Antoine
de Padoue, surnommé le marteau des hérétiques ; saint Edmond
qui a illustré le siège de Cantorbéry autant par son innocence que
par son zèle ; saint Casimir, qui préféra la mort à la perte de la
chasteté ; et parmi les vierges, sainte Agnès, sainte Catherine,
sainte Lucie, sainte Agathe, qui coururent joyeusement au mar-
tyre, ne pouvant assez remercier Dieu du bonheur qu'elles éprou-
vaient de verser leur sang pour le triomphe de leur pureté.

Chez toutes ces âmes d'élite, l'amour de la belle vertu a été
comme le fondement et le principe de la sainteté à laquelle elles
se sont élevées ; et l'on constate le même fait en lisant les nom-
breuses biographies des pieux écoliers, publiées dans ces derniers
siècles. Le point de départ est presque toujours une parfaite inno-
cence fidèlement gardée pendant les années qui précèdent la pre-
mière communion, ou une victoire éclatante remportée sur le dé-
mon pendant la première jeunesse. Puissent tous les étudiants
comprendre qu'il y va de leurs intérêtsles plus chers de pratiquer
la pureté dès le plus jeune âge ! leur vie entière en sera comme
embaumée ; la bénédiction de Dieu les suivra partout.

2. La Purctà nous assure la protection de la Reine des vierges.

C'est une vérité connue de tous, que Marie, Mè-e de Dieu, est
aussi mère des hommes ; elle l'est par adoption ; elle l'est encore,
parce que Jésus-Cl-ist,sur la croix, lui a donnê pour enfants tous
les fidèles,en la personne de saint Jean. Oui, Marie est notre Mère,
et elle remplit avec laplis tendre affection,envers chacun de nous,
les devoirs de la maternité.

Mais, dans les familles humaines, il y a certains enfants que
leurs qualités et surtout leurs vertus rendent plus chers aux au-
teurs de leurs jours. De même la sainte Vierge à une affection
plus tendre et plus effective pour plusieurs de ses enfants. Avons-
nous besoin de les nommer ? ce sont ceux qui se distinguent par
leur innocence et leur chasteté. " Elle est Vierge, dit saint Jérôme,
et tous ceux qui lui ressemblent peuvent être assurés qu'ils ont
uni.. part. plus grande à sa tendresse et à ses bienfaits." D'ailleurs,
c'est un besoin pour les âmes pures d'aimer Marie, de lui témoi-
gner leur attachement par une dévotion particulière, et de la pren-
dre pour leur patronne : comment cette bonne Mère ne les paie-
rait-elle pas de retour ? " J'aime ceux qui m'aiment, dit-elle selon
l'interprétation donnée par l'Eglise à un texte mémorable des
Livres saints ; et ceux qui de bon matin s'empressent de me cher-
cher (en me rendant le tribut de leurs hommages), sont sûrs de
me trouver."

Oh ! combien ces autres paroles de l'Ecritüire lui conviennent
elncore admirablement: Me voici, eLavec moi les enfants que le
S,:igneir m'a donnés ! " Ne soyons pas dans l'incertitude aiu sujet
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de savoir quels sont ces enfants: ce sont les âmes pures, c'est evu -
aimiable jeunesse qui conserve dans une chair de corruption le
trésor d'une incorruptible chasteté. S'ils se font gloire d'appart-
nir à Marie et de l'appeler leuir.NMère, les jeunes chrétiens ne pru.
suaient point trop d'euix-mêmes, car la sainte Vierge, elle aussi, -
fait gloire de les appeler ses enfants, et de leur donner tous les te-
moignages de l'affection la plus Sincère et la plus conist;tnt"à.

Parmi Çt's témoignalgesY il faut mettre ait premnier rangI la j-~
teclion signalde dont elle les couvre lorsque leur vertu est expoue.-
à quelque péril. Qui ne sait à combien d'ennemis nous avonis af-
faire, lorsqu'il s'agit de défendre le bien si précieux de notre ili-
nocence ? Le monide avec ses plaisirs, ses comlpagniies, ses affreui-
ses séductions ; le démon avec les fantômes dont il obsède notre
esprit ; notre nature elle-même, qui est trop souiventL de Conniiveli-
ce avec l'un et avec l'autre : nie sonL-e pas trois formidables ai'l-
versaires qui, chacun, ont mis sur pied toute une légionî de bat-1-
lites, et nous déclarent une guerre à outrance ? Mais la saitii-
Vierge>t est gterrib)le comme une armé-- rang-,ée eni bataille " i-t
rend iiiUles les eff'orts de ces trois puissances lignées cont!re 11011.
Grâce à ell'-, nous sýon tenonis la lutte avec courago ; l'euîn'.-iin,
malgré des assauts multipliés, ne parvient pas a pénétrer danis
notre coeur;- nous sorton s'vie.tori eux de tous les combats. Et noire
bonne Mère, contemplan avecjoie un triomphe qu'elle a pêir-
petit dire i*t;son Fils : " De touts enfants que vous m'!avez douîîe-,,
nUtl n'est devenu la pr-oie des esprits infernaux, init et jour achar-
nés à leur perte. Conservez-les purs et Sans tache ! qu'ils rebt'îît
toujours la gloire et la couronne de leur divinie Mèlre !*

Uni antreeffet de l'amour que porte la sainte Vierge aux ie
innocentes. c'est, de leur ménager toutes les graces nCsr'
pour leur sanctification. Elle désire ardemment voir se reproduire,
en chacune de ces âmnes d'élite, les vertus prtqésateoslar
son adorable Fils ; la sollicitude dont elle les entoure est d& Iius
les isat.Aussi remnarque-t-on que les saints les plus ;tffecLti'uu-
niés à la belle vertu de pureté, ont été aussi les pluns éminents vin
saintpié :témoin sýaint Bernard, saint Françiois de Sale.,, sýauiw
Alphmonse de Li gnori, sainte Thérèse, et, pour nous borner l's
cette nomenclature qui serait trop immiieniýse, les deux plus parfails
modèles de la jeunesse, saint Louis de Guzaguie et s-.iiiftStnilsl;t,

Signialons encore, entre beauroup d'antres, une, des irarqu"ti- l'*s
plus touchantes de la prédlectitin de Marie pour les pI~ne
qui se distinguent par leur pureté :clest la protection qîu'elle leuir
accorde à l'heure dec la mort. En ce niomentL Si critiquIle, OÙ le eite-
mon redouble d'efforts p'our' perdre les âmes, et les ièpouvaiti. .il
leur rerésenten les iniquités de leur' vie, lit s.aintte Vierg' a"îs
ses enfants avec une inexprimable teiidressc7. Ohi ! qu'*il fait l'a#,
de mourir, lorszqu'oni a été un dév-ot scrviteuir de M6aî'ie 1

Saint Vincesit-Ferrier ressentit d'une manière merveillense. il"-
puis sa jeunesse jusqjue dans ses derniers moments, cette i-mf:
saine ii-uunct' de la dùvotion à la saintc Vierge pour la cn~r:
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tion de la pureté. Jaloux de préserver des mindres atteintes la
vertu qu'il aimait par-dessus toutes les autres, Vincent, tout jeune
encore, se mortifiait avec rigueur. Un jour-, le démon se présenta
à lui sous la forme d'un ermite, et luii insinua qu'une vie si nuis-
tere nie convenait pas àl un jeune homme ; qu'il devait ménager
ses foi-ces et S'accorder quelques Plaisirs. M-lis le saint, fidèle auix
promesses qu'il avait faites à la Reine des vierges, s'écria : Retire-
toi. Satan, car je veux consacrer aiu St,«eigneu, m a Jeunesse aussi
bien que mna vieillesse." Une autre lboi,,le démon voulut lui per-
suader qu'il avait beau faire, qu'il finirait par succomber aux at-
traits de l'impureté. Le pieux serviteur de Marie triomphfla. encore
de cette tentation de découragrement, grâce à la protection de la
Vierige immaculée.

Cependant, lorsqu'il fut entré; dans l'ordre de saint D)omiiuiit-,
il fuit assailli de penséýes si horribles et de fantômes si odieux,
quý'il se livra à une p)rofonide tristesse. Une voix intérieure lui rli-
s1it que lis de sa virginité allait se flétrir pour touijours. Vincent
eni etait dans unue extrême désolation, lorsque la Mère de Dieu lui
apparut, et lui promit que,soits son manteau protecteur,sa vertu lidIcouirrait, arcun péril. La junde notre saint fut à son comble, 4-t il
résista dès lors avec une vaillance, toujours victorieuse aux atta-

Sque.; de l'esprit immonde.

3. La purcté nous mcnd serablables'alix aivi's.

C'est un des plus grands maîtres de la vit, spirituelle, Cassien,qui nous en assure. aitAmbroise exprime la mnême pvinsce,
lorsqu'il dit "La chasteté transforme les chrétiens, -et les fait r-es-
sembler à des esprits célestes- L'homine qui coniservt! cette vertu
est uni ange ; celui qui la pcird est lin ilénioin." Saint Bernard va
mêmne encore p)lus loin, et déclare que la puretCé dles hommes Peimn-
porte -tur celle des an]ges ; ern effet, comme il l'explique si judi-
cieiis'-neiit, ces derniers sont purs par leur nature, par le bont-
heuir dle leur état, tandis que les hommnes nie le sont qu'au, prix iles
ls fuiedes occaios: le onte la autane, moen ndispenslablesfý-
lfuit rudes comatiis le orage lauvgan e, laen idispenlabrle,
J.our pratiquer constamment la sainte vertu.

D*'i." l'on peuit conclure que la lpureté nous rend les amnis des
an-es, et pour ainsi dire leurs frèries; aussi est-elle un des gages

le lus precieux de prédestination que nous puissions avoir ici-
Comment ceux qui, pendant la vie, auront eli une si vive i-es-jrnbac avec le. s esprits célestes, n e partageraient-ils pas leur

1wnihir après la mort ? Oui, c'est -au pied du trie du Tout-
] I umsant que leuir placze est marquée - c'est là que brilleronît leurs

l&cîscouronnes, comme des astres d'un inîccrruraitole écliit.
Hj ll"îreuise jeunesse, qui nous ravissez par les charmi-s mystérieux

'i" '.ntre ertu, vouî~aurez alors le don de captiver les rgrsd
tm!'la cour céleste -,émuleýs il's ang-sý,, viius elanterez avec elix
i- antiqueas d'actions de grklie, et vous serez ajaniais enivrés d'es
d iiii d divin amour?

On lit, dans la -vie des Pére-s, qu'un anetraversant le désert
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avec un pieuix ermite, ils rencontrèrent sur leur chemin un cor-ls
mort en décomposition, qui exhalait une odeur infecte. L'e-niite,
silfiié par cette odeur, mit instinctivement la main suir la bou.
elle et les narlines, ce que ne fit pas l'ange. Pou après, ils rencov-
trèreîit un jeune hiomme élégamiment vêtu. L'ange à son tour
boucha ses narines, mais non pias l'ermite. Etonné de ce que son
compagnon venait de faire, le solitaire lui en demanda liumlble-
ment la raison. Il Vous, qui avez un corps, lui réponidit il, vous
êtes sensible à la mauvaise odeur que répandent les coLps lors-
qu'ils sont en putréfaction ; nous, qui sommes des esprits, nous
épronvons le mêmeo malaise en présence d'une âme souillée de pe.
ches et de vcs"Tel est l'effet que produit sur les anges ta seulet
apparence 'Je l'impureté ; si elle leur inspire nue telle horrour,
combien ine doivent-ils pas affectionner les chrétiens chez qii
brille la vertu contraire ?

C'est précisément pour ce motif qu'ou lui a donné le nom ile
vertu angélique" tant elle semble convenir aux purs e.-prits et

a Ceux qui dans un corps mor-tel vivent à la façon des espritz;. Mais
nouibliez pas qu'il en 'oûýte pour pratiquer la pureté 1 Les àiueCb

fortes et généreuses en sont seules capables.

Letrio.111]e 41C la prtd'après le P. Drexelius, tmVec

Ili] Choix d'exemples et (le prières à l'usage de la jeunesse. Pi-Lit

vol. ini-l8....................................... ........ Prix l1 (1 ts

Auttrefois, quand les familles et, les sociétés étaient profiindé-
nment, chrétiennes, les i1oun!,stiqumles, selon l'étymologie du mot,
faisaient réelleiment partie de la maison, car dtomestique vient .1lu
mot latin dtinus, quii signifie naison. Autre.fois, une famille for-
mait unt corps ; le picre et la in'-e étaient les clicfs, et les dounes-
tiques eux-mêmes avaient leur place danîs l'organisation dle la fa-
mille; ils ne formaient que des m.mrssecondaires, niai:D il" ai.-
partenaient réellement au corps. Aussi, ils de~meuraient p~ptîl
lement dans la maison ; ils y Ilassaiant, leiir vie ; quand ils, nie
pouvaient plus travailler, on les soignait avec une attention It-t.±r-
nelle et quelquefois filiale, Kt quand l'heure de la mort était arri-
vée, ils tombaient de vétusté, commne uîîe branche qui mneurt iir
le tronc. Des rapports de bienveillanic et de chiarité chré-ieiiiie
unissaient les maîtres aux serviteurs ; ils se sentaient aimiés,) et ils
aimaient aussi ; et aucunîi lien, fût-il d'or massif, nie vaut 1o' lie'fl
(le l'amour. Saint àu"ust:în nous parle avec effuision d'une viijîlle
bonne qui avait soigné l'enfance de sa mère, et qui mnême avait
porté sur son dos le pèere de sainte Mounique, comme leas j1*11uî.1S
filles ont coutume de liorter les petits enfanîts :.sicul dors,-
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dituscularum puellarurn parvili poi'tari soient. t, Ce souvenir, Conti-
nue saint Augustin, sa vieillesse, l'excellence de ses mwurs, lui as-
sui-aient, dans une maison chirétieune,la (léato e ses maîtres,
qui lui avaient commis la conduite de leurs filles."

Aujourd'hui, les vlhoses ont bien changé, et (le pareils exemples
sont très rares. Sans doute, il y a d'lioîrzabtes exceptions, et l'on
trouverait encore des domestiques qui aiment leurs mnaîtres, qui
font vraiment partie de la famille, qui sonit de vrais enfants de la
niaison. Le service leur est facile et doux, parci. qu'il leur est
<'ommand é principalement par l'affection. lis supportent les dé-
fauts de leurs maîtres, les maîtres suppoi tent les défauts des do-
meistique, et tout marche avec cette perfection relative qui est
parfois t.rès imparfaite, mais qui, aipres Ltut, est souven. iilOili-
dre mal et le seul bien possible danms les affaires de (10 monde.
Oui, l'on r-encontLre encore des familles chrrétiennues ..ù la domnes-
ticité est ainsi entendue ; mais, hélas ! qu'elles dev'ivrnuent rares
tens les jours. Aujourd'hui, gr'àce àl L'esprit d'orgueil, d'inidépenýi-
dance et dr'éiinrépandu partLout, les b-ins domevstiqules sont
très difficiles à trouver, et aussi iiwît-lre les bons maîtres - car ils
sont .-souvent plus qu'exigeants, et puis ils ne commandenit plus
assez Chtré tien iemeilt.

LAN'J)IIOT (I.,nnie foi-le.)

~ffoaïq~cs jiréicnieschoix de penlsées philosophiques
et religieuses, recueillies et mises en ordre, par Mlle Julie Gatet.
1 vol. in-i2.............................................Prix: 88 cts

-HISTOIRE ]DE JOB
(Siffe)

Jlob n'en était cepetidant pas à sa dernière épreuve. Un joircon-
tinue l'érrivain. sacré', les anges se pré,sentèrent devant le trône de
Dieui, et Satan s'y trouiva, aussi. D'où viens-t.n, Satain? lui dit le Sei-
gnIeulr comme la première fois. TVai fait le tour de la terre, îéponi-
dit-il, et je l'ai parcourue tout entière. As-tii considléré mon ser-
Viteur -lob ? Tu m'as excité contre lui. .le L'ai abandonné ses biens
et ses enfants. M'en aime-t-il moins, et l'as-tu soulevé coitre moi ?

Jle n'en suis Das surpris, répliqua .13atan ; on se console de tout
ïuand on conserve la sanié et la vie. Mais étendez la main jusque
sur sa personne; frappez sa chL5r et que la douleur pénètre ses os,
,et vous verrez s'il ne vous maudira pas en face.

So, répondit le Seigneur, je te l'abandonne ; seulement je te
-14ends d'attenter à s-i vie. C'ti.étendre loini la liberté du ten-
t iltur. Il la mit en oeuvre sans différer. Étant sorti de devant la
fac.' du Seigneur, il frappe Job) d'une plaie effroyable qui s'étend.
depis la plaine des pieds jusqu'à la tête. Déjà pauvre, et mainte-
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lialit I1vIladq,ý îV'goûtaut, 11îî) est ré'tlitt à 8s1 Mouhrill, tit fu uuei',t
e't à se, servir des, Iîîoreî',îîx <riti vaîs' (Il% terri'ls. pour n il1 ii'o
pltis quni dî¾'ouit (' e i's n lci'ro. Tai t <it llra 'snet lrillit îî'î
trtilv 4î lXýlîîîe dut Iîlii t'nur sia lanlguet alleunl Vn il. ait
c11110 liarilli't i nils tii'i'L. ('estt :îlorts q Illo l démoîtn <'i I vi ahii
lnxiyeîî, <'t àl siii girô tg' 1)111 Aiiiaijttt' îuîîetiî 1bti
Pltitýit'ii (li dunîallîî'uren x Ili ii l<(sÎgî'
.,lol' avait 11t'iii Pume i ('11o auri't it ù ti sa <'irow latioii. tEîî <'lot,

los soins, le's ssdîi ' t loieso'vites 'uni 1,1111oî'u't< il,;
u'îîfliîîîî'îîts tilt la ri'ligiin, li'îîvotît ;îdoutiî le's pllilîs (1î,11 liotîilli'
v'rtueî ux vt soufîlïîit.

(ll.îs'é'tait. vuet riolle, lînssîîehîoril', îî'î l d~'î
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bolit humbles et respectueuses.
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riosité et l'orgueil de l'homme, ouvre son cœur aux vertus propres
à sa faiblesse, l'hu milité et la foi.

S'adressant donc à Job du milieu d'une nuée ténébreuse, le Sei-
gneur, lui dit : Ceins les reins comme un guerrier. Je vais t'in-
terroger, réponds-moi. Où étais-tu quand je jetais les fondements
de la terre ? qui en a établi les mesures, le sais-tu ? qui a étendu
le cordeau sur elle ? su1' quoi ses bases sont-elles affermies ? qui a
renfermé la mer dans son lit, quand elle rompait ses liens comme
l'enfant qui sort du sein de sa mère, et que je l'enveloppais de
nuées comme d'un vêtement, et que je l'entourais de ténèbres
comme des langes de l'enfance ?

" Est-ce toi qui commandes à l'étoile du matin ? qui montres à
l'aurore le lieu où elle doit se lever ? quel est le sentier de la lu-
mière, et la demeure des ténèbres ? Sais-tu si tu devais naître ?
connais-tu le nombre de tes jours ? Par quelle voie se répand le
jour? par quel chemin l'aquilon fond-il sur la terre ? qui a tracé
les sillons de la foudre ? Est-ce toi qui l'enverras, et elle ira, er,
revenant, te dira-t-elle : Me voici ? Est-ce toi qui fournis la pâture
à la lionne, et qui rassasies les lionceaux ? Est-ce toi qui prépares
au corbeau sa nourriture, quand ses petits errent cà et là, et que,
pressés par la faim,,ils crient vers le Seigneur ? "

Les pluies, la neige, la'grêle, le chaud et le froid, les tonnerres
et les orages, les propriétés et les instincts des animaux ; les res-
sorts, les ressources et les harmonies de la Providence dans le
gouvernement du monde physique, sont autant de matières sur
lesquelles le Seigneur prit plaisir à promener, pour ainsi dire, la
curiosité de Job, et à mettre à bout ses connaissances. Job, honi-
lié confessa de bonne foi qu'il n'en savait pas assez pour répondre
au Créateur.

Tel est l'aveu auquel se réduiront, comme Job, tous les hommes
droits et sensés, malgré les découvertes journalières de nos savants
dans les secrets de la nature.

Dieu, content de son serviteur, reprocha aux trois princes la
témérité de leurs jugemente t l'amertume de leurs paroles. il exigea
qu'ils lui offrissent un sacrifice d'expiation. Job, ajouta le Seigneur,
priera pour vous; à sa considération,je vous pardonnerai. En effet
le sacrifice fut offert;Job l'accompagna de ses prières. Le Seigneur
les exauça ; et les trois rois, redevables à leur ami de leur récou-
ciliation avec Dieu, retournèrent chez eux.

C'est à ce moment que les prodiges du rétablissement et de :a
guérison de Job s'opérèrent. Le Seigneur lui rendit la santé, lui
donna le même nombre d'enfants, et doubla les grandes r-ichesses
que le démon lui avait enlevées. Comblé de biens, environné ds
respects de tout l'Orient, Job vécut encore cent quarante ans. Il
vit ses fils et les enfants de ses fils jusqu'à la quatrième génération,
et il mourut dans une bonne vieillesse et plein de jours.

Ainsi se termina la vie du saint homme,pour l'édification de tous
les justes éprouvés, et pour donner un puissant motif de consola-
tion à tous les affligés soumis et patients.
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UNE PETITE PIERRE POUR LA RECONSTRUCTION
D3U

CARMEL DE MONTREAL

«Celui qui me donnera une pierre aura
une récompense ;

"Celui qui m'en donnera deux en aura
deux."

(Si Francois d'Assise.)

Cette humble demande d'une simple pierre, par une épouse
bénie de Jésus-Christ,ne doit effrayer personne. Elle n'est pas au-
dessus des forces, même d'une pauvre veuve. Cette aumône si pe-
tite aura pourtant, sa récompense éternelle au Ciel. Si chacun la
donnait, le résultat serait suffisant pour élevér, aux Carmélites,
un monastère dont chaque pierre serait cimentée par la charité.
La même pensée animait, sans doute, le Séraphique saint François
d'Assise, quand, voulant élever un temple au Seigneur, il prit une
pierre sur son épaule, parcourant la ville et disant : " Celui
"qui m'apportera une pierre aura une récompense, celui qui
"m'en apportera deux en aura deux; celui qui m'en appor-
" tera trois en aura trois, etc." Cette modeste invitation, avec
promesse des mêmes avantages, est aujourd'hui faite à chacun
de nous, à l'occasion de la reconstruction du Carmel de
Montréal. Que les âmes charitables daignent donc prêter une
attention bienveillante à l'ouvre de prédilection qui s'offre
devant elles. Qu'elles songent que faire l'aumône aux pan-
vres, surtout aux pauvres épouses de Jésus-Christ, c'est préter à
Dieu avec un fort intérêt. (Prover. xix-17.) Les Religieuses Carmé-
lites, en effet, pour lesquelles nous sollicitons une simple obole,
ne sont pas des indigentes ordinaires. Pauvres volontaires des
biens de la terre, mais riches pour le Ciel, elles ne manqueront
pas de puiser abondamment dans le trésor de leur divin Epoux, en
faveur de ceux qui les soulageront de leurs aumônes.

Voici en quelques mots, le résumé de l'histoire et l'état actuel
du Carmel de Montréal. Le 16 avril 1875, cinq religieuses Carmé-
lites, sur la demande de l'Ilustrissime Mgr Ignace Bourget, alors
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évêque de Montréal, quittaient le Carmel de Reims, en France,
pour se diriger vers le Canada. Ces dignes épousesde Jésus-Christ.
ne reculèrent devant aucun sacrifice. Fidèles à l'appel de Dieu,
elles abandonnerent avec résignation leur cher Carmnel de leimlUs,
ce berceau béni qui les avait vues naître et grandir à l'ombre de
la croix. Selon le conseil de l'Evangile, ces vierges apôtres n'ap-
portèrent avec elles ni or ni argent. Mais en1 revanche, déposi[aires
d'un trésor infiniment plus précieux, ces fidèles enfants de sainto
Thérèse portaient dans leurs cours l'esprit. (le leur Mère aver
mission de le confler aux enfants du Canada. Arrivé à Montréal,
l'humble troupeau se met, l'œuvre. Dieu comble de bénédictions
le dévouement de ses épouses. A peine un logis temporaire est-il
trouvé, que déjà ds iles privilégiées du Canada se présentent
pour recevoir dans leurs coeurs la forme de vie parfaite que ces
dignes Religieuses ont mission de transmettre.

Mais bientôt, voilà que l'ennemi de tout bien livre les assauts
les plus rudes à ces âmes de Dieu : tantôt on les accuse d'une trop
rigoureuse pénitence ; tantôt on leur objecte la constitution deh-
cate de nos jeunes Canadiennes,habituées à un régime de vie tout.
à fait contraire ; enfin tiout le monde paraît se donner la main
pour effrayer cette petite colonie naissante, en lui représentanti les
rigueurs de notre climat comme un obstacle insurmontable à la
transmission intacte de la règle du Carmel aux enfants du Canada.
Au milieu de ces épreuves, Dieu sut cependant consoler ses
épouses, dans la protection toute particulière que leur accorda,
toujours avec bonté, le Premier Pasteur actuel de ce diocèse ; Sa
Grandeur Mgr E. C. Fabre, Archevêque de Montréal.

Au point de vue temporel, un concours de circonstances déplo-
rables, de péripéties de tout genre, viennent tour à tour alliger le
petit troupeau, et menacer même, parfois, l'existence naissante de
cette fondation. D)ieu veille sur ses oeuvres ; toutes ces épreuves
semblent avoir eu pour effet de contribuer à établir dans ce pay,
la stricte observance de la règle du Carmel sur des bases plus so-
lides. Après douze ans d'épreuves, de sacrifices, et de travail, la
regrettée Mère Séraphine du divin Cour de Jésus, fondatrice, lai:-
sait, en monrant, douze Carmélites canadiennes formées à la vie
du Carmel dans toute sa pureté. Ce dépôt précieux, cette forme
de vie du prophète Elie, était déjà confiée à la garde des enfants
du Canada. Aujourd'hui, en effet, la loi du Carmel est profondh.-
ment gravée non pas sur des tables de pierre, mais sur des tables
vivantes, sur les tables des cours de ces jeunes Carmélites cana-
diennes, déjà plus nombreuses. L'observance parfaite de la règle,
voilà, certes, ce qui doit nous consoler. Non, il n'y a rien d'a-
douci, de mitigé, de retranché dans la règle. Dans ce Carmel, à
l'exemple de ceux de la France et de l'Espagne, on s'abstient tota-
lement de chair. Le beurre, le fromage, les œoufs et tout laitage
sont prohibés les vendredis, certains autres jours, et pendant le
Carême entier. Souvent les mets n'ont d'autres assaisonnement,
que l'eau, l'huile, le sel et le vinaigre. Consolons-nous done,
réjouissons nous, le double esprit du premier Père du Carmel ne
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" semblait qu'en, nous occupant tout entières 4 prier pour les dé-
fenseurs de l'Eglise, pour les prédicateurs et los savants qui
combattent pour elle, nous viendrions, selon notre pouvoir, ai
secours de cet adorable Maître, si indignement persécutô par
ceux à qui il a fait tant de bien. O mes sours en Jésus-Christ,
aidez-moi à prier N. S. pour les âmes 1 C'est pour cela que sa
Majesté nous a réunies ici, c'est là votre vocation; ce sont là
vos alfaires; là doivent tendre tous vos désirs; c'est pour c"
sujet que doivent couler vos larmes; enfin c'est là ce que vots
ne devez cesser de demander à Dieu." On le voit, c'est plus

pour nous que pour elle que la Carmélite vit dans le cloître. Oi !
non, ces àmes retirées, loin de cesser d'être utiles au monde, lim
rendent plus de services que si elles étaient demeurées dans le
siècle.

Par leur vie de prière et d'oraison, les Carmélites sont les anges
de la terre, elles servent d'intermédiaires entre le Ciel et l'hu.
manité. Elles sont les paratonnerres des sociétés. Elles s'ou-
blient, elles s'immolent pour leurs frères. Leur vocation n'est-elle
pas sublime et surtout très utile à l'humanité ?

Si l'on encouralge avec raison, ces âmes d'élite qui se dévouent
à développer l'intelligence de l'enfant et à orner son cSur des
plus belles vertus; si l'on soutient ces mères des orphelins, ces
anges de charité qui consacrent leur vie au soulagement des
malheureux ; pourquoi n'aiderions-nous pas, par des aumônes, ces
bienfaitrices qui, par leurs pénitences,s'interposent sans cesse entre
Dieu et nous, demandant miséricorde pour nos péchés si énormes.

Mais alin de toucher plus sensiblement l'action bienfaisante de
Ces àmes d'élite sur le monde, entrons davantage dans le détail
de leur vie. Pour réparer le luxe, la recherche excessive des
aises; pour guérir cette soif insatiable de l'or qui cause tant de
maux ; la Carmélite veut se faire pauvre. Vêtue comme le pauvre,
nourrie comme le pauvre, souffrant le froid et la faim comme le
mendiant le plus desliérité, la Carmélite, qui ne peut pas mème
posséder le pain qu'on lui donne à manger, s'oppose comme ui
boulevard contre le courant de la cupidité qui semble vouloir
envahir le monde. Tout, dans sa demeure, respire la pauvrete de
Jésus. Sur des murs bruts de pieuses inscriptions font tout l'or-
nementation de la maison. A peine trouve-t-on quelques pauvres
chaises nécessaires à certains offices. Dans une étroite et petite
cellule, destinée à favoriser le recueillement, quelques livres, un
bénitier, trois images de papier sans cadre, une croix, et un pau-
vre grabat font tout l'ameublement. Cette pauvreté volontaire
est une prédication puissante contre la cupidité du siècle. Poui-
quiconque veut l'entendre, elle redit au cour qu'il vaut mieuix
être pauvre avec Jésus que d'être riche en risquant grandement
son salut. Souvent même le nom seul du Carmel suffit pour re-
veiller l'amour de la pauvreté dans une âme. Toujours il est
un avertissement puissant qui confond l'avare et lui enseigne la
voie conduisant au Ciel.

Le sensualisme, la molosse sous toutes ses formes, menace d'eu-
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vahir le monde. La pratique du jeûne paraît s'affaiblir. L'éloigno-
meut de toute mortiilcation se généralise do plus on plus. L'ex-
ageration de l'empire des sens, la poursuite iminoderée des jouis-
Salices sensulles,comme u 1 courant puissant,entraiuent los géné-
rations trompées par les charmes d'une fausse jouissance. . Qui
pourra, dit un écrivain, relever nos mours qui tombent et nos
mes qui penchent ? Qui pourra nous ramener à la vie de pé-

intenice dans toute sa beauté et avec sa sève des premirs sièeles ?
L'exemple des austérités, des pénitenc's dans une chair innocente
fera cette ouvre. Voilà ce que font les austères filles de sainto
Thérèse. Dès le matin, alors que la cité endormio jouit encore
du repos de la nuit, la cloche, comme la voix (le Dieu, appelle la
Carmélite à reprendre sa croix, et à supporter tout le jour le poids
lu travail. Dès l'aurore elle expie ainsi la sensualité que lo

mondain prolonge par mollesse. A genoux et sans appui, une
heure entière d'oraison fait sa première occupation. Vient onsuito
la récitation de l'office divin. Recueillie et prosternée, elle entend
le saint Sacrifice de la messe dans l'attitude la plus niortifiée
Enfli, nourrie du pain des forts, hors le temps de la prière, elle
s'immole, se mortifie dans un travail continuel. Si son ouvrage
demande qu'elle soit assise, elle le fait sans s'appuyer. Si son ollico
lui répugne, elle immole ce dégoût en secret dans son cSur.
Après un long jeûne, souvent elle ne trouve à sa tablo que des mets
assaisonnés avec l'eau, l'huile et le sel. Oh ! c'est alors qu'elle
expie avec vérité nos raffinements et nos sensualités coupables.
Puis quand les ombres de la nuit invitent la nature à entrer dans
le repos, la Carmélite, pour expier tant d'ivresses nocturnes, pour
réparer tant de crimes qui font rougir les anges et qui attirent la
malédiction céleste sur la terre, cette âme de prière sacrifie son
repos pour implorer de son Jésus, pendant une partie notable de
la nuit, le pardon de tant d'âmes qui se perdent.

Mais, pour éteindre en elle les derniers restes du sensualisme et
arrêter ce fleuvo qui entraîne tout sur son passage, ce n'est pas
assez pour elle, de ses longs jeùnes, de sa couche dure, de ses per-
pétuelles abstinencQs, il lui faut, dit un écrivain, de plus rudes
attestations de son union au Dieu llagellé, déchiré, ensaglan té.
Avant de s'étendre sur son grabat comme sur sa croix, avant de
s'immoler encore pendant son sommeil ; il lui faut prendre, selon
la règle, cette dure flagellation pendant de longues prières. Ah 1
cette victime qui frappe son corps innocent, cette hostie vivante
qui se déchire, qui, peut-être, fait couler son sang, l'unissant à
celui de Jésus, comme elle répare bien nos jouissances coupables.
Comme elle oppose une digue infranchissable à ce courant de
bien-être qui entraîne le monde. La pensée seule d'une pénitence
aussi austère dans un sexe aussi délicat, reprend, condamne la
mollesse du siècle. Ainsi le Carmel, dit le même auteur, exerce
une réaction puissante contre le mal central qui corrompt le
monde ; il est, comme sainte Thérèse l'a bien nommé,unc place forte
où se retirent les dmes d'élite pour défendre les sociètés contre les ra-
vages et l'envahissement du sensualisme. Quiconque veut faire re.
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vivre en lui la vie chrétiene, qu'il s'adjoigne le Carmel comme un
ide puissant. Si une mère veut retirer son enfant du danger, sou
époux d'une passion mauvaise, qu'elle frappe au Carmel, et les
âmes charitables lui donneront le généreux concours de leurs
mortifications et de leurs prières. Voilà ce que font les Carmélites,
ce qu'elles sont pour chacun de nous et pour la société. Voilà h
puissance presque incompréhensible que de pauvres filles retirées
du monde exercent sur le monde lui-mème.Voulons-nous en savoir
le secret ? Le voici en deux mots. Toute leur puissance consiste
dans leur union avec Dieu, et dans leur immolation avec celle deý
Jésus. Leur secret, c'est qu'elle s'appliquent à imiter les deux
choses auxquelles le divin Sauveur a paru attacher un plus grand
prix ; la contemplation de la divinité dans une vie de retraite et
l'immolation de la croix. Le monde a été racheté par le sacrifice,
c'est par le sacrifice qu'il faut le guérir de ses plaies. De la ce cri
de l'apôtre : offrez au Seigneur des hosties vivantes et raisonnables.

En effet c'est surtout par une vie de retraite .t d'immolation
que ce divin modèle a voulu travailler au salut de l'humanité.
Sur trente-trois ans de sa vie, il n'en donne que trois à la vie pu-
blique, tandis qu'il en consacre trente à la vie d'une retraite des
plus cachée. Pendant sa vie publique, ilexerce toutes les fonctions
de miséricorde spirituelle et temporelle. Il guérit les malades. Il
console les affligés. Il rend la vue aux aveugles. Enfin il meurt
sur la Croix, en s'offrant comme victime à son Père pour le salit
des hommes.

Mais par quoi ce divin Sauveur a-t-il rendu le plus grand ser-
vice au genre humain ? Est-ce en guérissant les malades ? Est-ce
en rendant la vue aux aveugles ? Est-ce en enseignant sa doctrine
divine au monde assis à l'ombre de la mort ? (Luc ii). Non c'est en
s'immolant lui-même sur la Croix qu'il voulut surtout être utile
au monde. Toute l'efficacité de l'intervention de Jésus vient du
sacrifice de la Croix.

De même en est-il aujourd'hui des âmes consacrées à Dieu.
Toutes concourent au bien général de îhumanité, les unes par les
soins donnés aux malades et aux malheureux, les autres en éle-
vant la jeunesse dans les principes solides de la piété, enfin les
Religieuses contemplatives du cloître uniquement dévouées au
salut de leurs frères, par leurs oraisons et leurs immolations quo-
tidiennes. Ces dernières,en s'appliquant, toute leur vie,à reproduire
les actions que Jésus Christ a rendues les plus fructueuses pour
l'humanité, ne sont donc pas les moins utiles au monde quoique
leur vie soit la plus cachée.

En effet, cette séparation complète d'avec le monde, facilite l'u-
nion de ces âmes avec Dieu; l'esprit de pénitence et de componction
les purifie des moindres souillures. C'est alors que le sacrificl de
telles âmes devient agréable à Dieu et puissant auprès de lui.
Qnîanrl Dieu, en punition des péchés des hommes, envoie les fléaux
veuîgeurs de sa colère, souvent, la prière de quelques-unes de ces
ûmes arrête plus facilement son courroux que les supplications le
toute une ville. Chaque peuple devrait, dans son intérêt, favoriser
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la retraite de telles âmes uniquement occupées à louer Dieu et à
apaiser sa colère dans les temps de détresse. Si, dans Sodome et
Gonorrhe,il s'était trouvé seulement dix de ces âmes, leurs priè-
res et leurs supplications auraient sulfi pour détourner la ven-
geance céleste de ces villes coupables. Au moment d'un combat
redoutable d'où dépendait peut-être l'avenir du peuple de Dieu,
Moïse, au lieu de se mêler activement aux combattants, se retire
sur une montagne solitaire. Et, dans cette retraite isolée, Moïse
seul, par sa prière, est plus utile au peuple Hébreu que l'armée
entière des Israëlites. Par le seul mouvement de ses bras, il déci-
dait de la victoire ou de la défaite. Lorsqu'il -'levait les mains,
Israel était victorieux, mais s'il les abaissait un peu, Aralec l'emipor-
tait. (Exod xvii-iî).

Engagés dans les combats périlleux de cette vie, combats dont
l'issue décidera de notre éternité, n'hésitons pas à entretenir sur
la montagne du Carmel, de nouveaux Moïses dont les prières s'é-
lèveront vers Dieu pour nous. Il s'établira ainsi un courant réci-
proque de charité entre le Carmel et ses bienfaiteurs. Une seule
prière de ces âmes invoquant la bonté de Dieu en notre faveur,
décidera peut-être de notre victoire pour le Ciel. Oh ! ne l'ou-
blions pas, c'est pour nous, que Dieu a inspiré la retraite du cloî-
tre à ces âmes généreuses. De ces demeures bénies, s'échappe un
reflet-divin, qui éclaire le monde plongé dans les ténèbres de la
corruption. L'austérité de ces communautés étonne les esprits, il
est vrai, mais c'est pour mieux attirer leur attention vers ce foyer
ardent. Pour le monde chrétien, traversant le désert de la vie, le
Carmel est une véritable colonne lumineuse; parla pureté de vie
qu'on y mène, il éclaire l'esprit humain aveuglé par les passions ;
par les prières et les pénitences austères qui s'y font, il le protège
contre la vengeance céleste.

C'est peut-être par le Carmel, ce phare des voyageurs, que Dieu
vient prévenir nos égarements, ou nous rappeler dans le droit
seutier. Qui sait, même, si Dieu ne fera pas dépendre notre salut
d'un acte de charité que nous aurons pratiqué envers ses épouses
du Carmel? Nous lisons,dans la vie de sainte Thérèse,un trait qui
peut le donner à penser. " Un gentilhomme qui avait donné sa
"maison et son jardin pour la fondation d'un Carmel, eut le mal-
"<heur de perdre subitement la parole et de mourir sans avoir pu

bien se confesser. A l'instant même N.S. apparut à sainteThérèse
"et lui lit : Ma fille, le salut de cet homme a été en grand
danger; niais j'ai eu compassion de lui; je lui ai fait miséricorde
en considération du service qu'il a rendu à ma Mère en donnant
cette maison pour établir un monastère de son Ordre. Néanmoins
il ne sortira du purgatoire qu'à la première messe qui sera dite

" dans ce couvent. (M. Bouix. Livre des fondations 11, page 138).
Le monastère fut donc fondé et le saint sacrifice y fut oiert. Or,
" l'instant même, ajoute la sainte, où le prêtre me donnait la
sainte Hostie, ce genîtilhomme m'apparut, l'allégresse peinte sur
les traits, il me remercia de ce que je l'avais retiré du purga-

"toire, et je le vis ensuite monter tout rayonnant au ciel."
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Donnons donc, donnons avec générosité; car souvent l'abon-
dance de la grâce est mesurée sur la générosité du cœur. Ah!
n'hésitons pas à établir un courant puissant de grâces entre lo
Carmel et nos âmes ; d'un côté, nous donnons, il est vrai, des au-
mOnes temporelles, mais de Pautre, l( secours spirituel obtenu,
non pas une fois, mais toujours, nous fera abondamment bénéli-
cier du trésor céleste placé au milieu de nous. " Et quand, dan:
les temps à venir, nos noms seront effacés de la mémoire des
hommes, ils vivront encore au Carmel... ; du Carmel des voix
suppliantes s'élèveront vers le trône de la miséricode elles présenu-
teront nos aumônes à Celui qui y siège, et solliciteront pour nous
les effets de sa bonté, " (Lettre circulaire).

N'invoquons pas notre indigence comme un obstacle. Ce qui
est arrivé à une pauvre veuve de Sarepta, qui, malgré sa pauvrté,
secourut le Prophète Elie dans sa détressenous prouve avec quell.
bonté Dieu récompense les cours généreux qui font laumône aux
âmes contemplatives. Le Prophète Elie voué à la contemplation
sur la montagne du Carmel, se trouvant réduit à la dernière iii-
digence, recut l'ordre de Dieu de se rendre à Sarepta. Arrivé à
la porte de la ville, il aperçut une pauvre veuve qui ramassait du
bois. Il lui demanda laumône d'un peu d'eau et de pain, i Reg. xvii,
Le femme lui répondit : je n'ai point de pain, mais seulement autant
de farine qu'une main peut en contenir. (ibid) Voilà que je ramasse du
bois afin que je fasse du pain pour 7moi et mon fils, afin que nous
'manauons et qu' nous mourions. iibid.) Dénués de tout, il ne leur
restait plus qu'à mourir après ce frugal repas. Se peut-il trouver
une pauvreté plus grande ? Elie, inspiré de Dieu, voulut procurer
à cette femme le bénéfice de l'aumône. Fais, pour moi aupararant,
dit-il, avec ce peu de farine un petit pain cuit sous la cendre, et a-
porte-lc -moi; imais pour toi et ton fils tu en feras ensuite. (ibid.i L
farine ne manquera pas, et 'huile ne diminuera point. Cette âme,
aussi confiante que charitable, selon la parole d'Elie, fit son au-
mûne. Le Prophète mangea, la pauvre veuve prit son repas a-vc.
son fils; et depuis ce jour la farine ne manqua point et Plhuile ne
diminua pas. (n Reg. xvi.) Eh ! bien; c'est du prophète Eli'
vivant sur le Carmel que l'Ordre des Carmélites tire son origine.
iL'glise leur permet de l'honorer comme leur fondateur et d'n

célébrer la fète chaque année. Donnons donc aux enfants du
Prophète Elie, partageons avec elles ce qui nous reste de vivres, et
le pain de notre maison ne manquera pas.

" Ainsi s'établira cette communion de prières et d'reuvres
saintes, si consolante et si encourageantP pour tout le monk.
Et le Carmel trouvant les cœurs ouverts àses bienfaits,rempra

" le but de sa mission auprès des pieux Canadiens. Sainte Ther>' à
" du haut du ciel, bénira ce projet si conforme à son esprit. .:a
" très sainte Vierge, saint Joseph et tous les Saints Protectulrs
" de POrdre étendront jusqu'à eux leur puissante intercession.
"Que chacun y apporte donc sa petite pierre matérielle, et il "n
"retirera, en retour, son contingent de faveurs spirituelles. lu
" Carmel s'échappera un canal de grâces qui ira abreuver, rafrai-
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chir? vivifier toutes les âmnes. C'est unt courant réciproque de
chaaité qui s'établirait entre le Cîn'let ses bienfaitleurs (Cir-
culaire.)»
Nous avons 'eprn que chIaquei famille t-aisira cetta occa-

tinfvrble pour se mnettre en comn-iciiatioî aiveu le Carmel.
Le nom de toute Personne qui doiniiera une u~ e quelconque
pour cette oeuvre- sera iinsvrit sur uni tableau commémoratif sus-
pendu dans l'Oratoire du rè~.s Saint Sacremntut. Cettc inscription
sera devant le Seigneur n témoignage iuulitii tiquie et perpétuel

dlagénérosité du donateur. Hais de pluls, de génértoi n é
liération,' il rappellera aux Carmél[ites l'obligaiticni de faire monter
vers le Dieu de Bonté leurs rbriè>res et. , r suppjlications en
faveur de celui qui aura fait l'offran de.

Qui n'a pas de grâces, do' hesoins particliorîs à >olliciter du divini
-Maître ? E h 1 bien une aumône, quelque petite, qu'elle soit, prv-
parera le cSeur de Jésus, disposera ces vierges à iiitercédler avec
plus de ferveur auprès de leur céleste Epuoux, en faveur de leurs
bienfaiteurs.

Au point de -vue pécuiaire, la fondation du Carmel de M.Nont-
réal a donc besoin d'être appuyée plus solidement sur du s colon-
nes formées par l'or de ceux quii ont en partage les biens de la
fortune.

Oui, les généreux donateurs de cent, qui s;ait, même de miile
piastres nie seraient-ils pas à bon droit csiérscomme les prin-
cipaux piliers de cette maison du Seigneur.

Ah ! ce serait pour eux un muven infaillible d'assurer le sort
de ce qu'ils possèdent, et de Iîlac#ýr lun capital entre les mains de
Celuii qui a promis l'ittéièt du centuple. Iiit'osdour des Iré-
.çtrs. dans lc ciel, où ni la rouille, nii les rersN ne ronf/I!n(. et oit les ro-
Purs ne fouillent ni ne dt*robeit. (Math. vi-2Oü..

Imiprimatir :Et,. C., ARCIi. DE MOINTItÈA.

.4 Juin '1890.
1111n n CARIMEL.

Lettre de la -Révérende 'Mère Prieu re dets Carmélites lHcl-
aàSa Grandeur Mons;u-eier l'Archuvêquile de Montréal.

Votre Grandeur sait ronibien il tst uirgenit d'aviser au moyen iii
Il- -sférer au plus tôt le Carmel >.ur uni mitre emplacement.

C..oiiptant sur votre paternielle bonté, nous o:onlS -vous pîrivr,
Mon~'gnerde vouloir bien bénir, encourager quiconq~ue dai

ý,nivra nus aider de ses aLiuônes.
De notre côté, voiri ce que nous îeou'ttn inos eh. us bie4l-

faiteuirs:

IDouze mese p r an sont dit(s pîour les Bienifa-iteirs,.
2.Toits les jours, à pecrpétuité, des prièrný s s-ériaIes sont faites
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dans noire Monastère pour les Bienfaiteurs vivants et leur posté-
rité, ainsi que pour leurs défunts.

3. Les Bienfaiteurs ont d'ailleurs une part à toutes les pyières.
bonnes ouvres, pénitences qui se pratiquent et se pratiqueront
dans les âges futurs dans notre Carmel.

4. Un tableau commémoratif des noms des Bienfaiteurs sera
placé dans tOratoire du Monastère. Et quand leur mémoire sera
ensevelie dans l'oubli, quand personne ici-bas ne songera plus à
eux, leur nom sera encore rappelé à Dieu par les Carmélites re-
connaissantes.

C'est en réitérant humblement à Votre Grandeur la faveur d'ap-
poser Votre Seing sur cette feuille, pour lui donner la sanction de
votre autorité et la vertu de votre bénédiction, que j'ai l'honneur
de me souscrire avec le plus profond respect.

Monseigneur,
De Votre Grandeur

ILhumble et soumise Fille en N.-S.

Si RAPHAEL DE LA PROVIDENCE, Prieure.

R. C. I.
Carmel d'Hochelaga, 23 Décembre 1889.

Vû et approuvé,
- EDOUARD-CHS, Arch. de Montréal.

N. B.-On peut adresser ses aumônes directement au Carmel
d'Hochelaga, près Montréal.

Monsieur Derome (de la maison Cadieux & Derome), rue
Notre-Dame, No 1603, Montréal, veut bien se charger de recevoir
toute aumône qu'on lui fera parvenir pour le Carmel.
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